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des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
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En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
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BEQUEST 
[UNIVERSITY orMICHIGAN: 

I,, GENERAL LIBRARY J 



Sa 

7 



Wmm .. 4MUAIBE 

DE 

!!i'iQ(Dimii[tiWiiE mmîm 

ET DBS 

DÉ PARTE HEM Tft DE Ii*OVEIT, 

Ponr l'AiM)é« 1895. 



Ouvrage publié par une Gominission Spâcûte, et sous les 
Auspices de la Socdété d'Horticuliiue de Nmleg. 



cnrQvzàKE uartx. 



NANTES, 
IMPRIMERIE DE VINCENT FOREST. 



PLACE DD COPHURCB, 



~ 546 — 



CBliMI88l01i DE L'UNUMBL 



MM. LE SANT, ^ Président, place du Pilori, 40. 
iUQÉ DE LJkSSDS, Seerêkâre, me Km*ifégin.« 
DE LâMARË^ place Graslin , 3. 
DUCOUORAY^BOUReAULl* , rue Cambronnc, 2. 
DOGUÉ-BRIEUGNE, rue de Clisson, 2. 
HUET-DAGUZON , boulevard Saint-Aignan , 42. 
LEFIËVftfi fèro^ au Rtrarg-Ftvné « 24. 
.MOUK10T., nie Goairescati^e, 9. 
DERRIÈRE , place Viarme , 27. 



AVIS ESSENTIELS. 



L'Annuaire Horticde De se vend que 50 centimes , 
pendant Tannée pour laquelle il a été publié. Le prix 
des années antérieures s'élève d'autant plus que les 
exemplaires ^oi/restent sont moins nombreux. 
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L'Éditeur est autorisé Ii annexer, pour son compte 
et 60 son nom privatif ^rà '«bocun 4e6 iMun^res de 
l'Annuaire ^ les aoitofices commerciales ayant un 
rapport quelconque avec l'Horticulture. 
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W<<» > ^ ^# A-l l' * 

Le PriiileBipt eomm eac» !• 'il Mars à 4 h. 16 m. da matin. 
L'Jité eoiniiiciwe le 2*2 Jiitin ii Q II. St< m. 4u matin» 
L*AttlfMiuie commence le *2«-) Septembre à îi h, il m* da soir. 
L*Hi?er eommenoe le 22 Décembre ii a ^« 59 m* dP m«tia. 

]iCLIPSES. 

Le 2 Mai, Eclipse totale de Lune TÎsible à Nantes; commen- 
cement à *i h« 2.H m. du matin ^ fin à 6 h. 4 m. d a matin. 

Le i6 Mail Bolîpse partielle de Soleil invisible à Nantes. 

Le 2$ Octobre , Ccltpse totale de Lnne , eo partie vinble à 
d^tes] commencement à h h. ft*H m. dn matin \ fin de rBclipse 
à 1^ b» 'y« m. du matin. 

Le ^ Novembre, Bclipse partielle de Soleil invisible ^ Nantes 

GOMPUT EGGLËSIASTIi2i;iB 



Période Julienne 6*568 

Gyele solaire 16 

Épacte XII. 

Indiction romaine. ... 13 
Lettre Dominicale ... G. 

Ç^uaift Temps. 
Février! t58 , Mars, S et |. 
Mai, 3^, Juin, 1 et 2. 
Septembre, >9, 21 et 22. 
Déce«ibre, 19,21 et 22. 



Féœs Mobiles, 
Septnaçésime, 4 Février. 
Cendres, 'il Février. 
Paqoes, 8 Avril. 
Ro|;ations, 14, 15 et 16 Mai. 
AscBRSiOH, 17 Mai. 
PanTseôin, 27 Mai. 
Trinité, i Juin. 
1"' Dimancbe do TAvent, 
% Décembre. 

Fêtes Transfiri^s. 
Bp^]^hanie, 7 Janvier. 
Fête-Dieu, 10 Juin. 



TABLB DES PLUS GRANDES MARÉES DE 18.%. 



"Nn 



S « ^ 




SYZTGIE. 


2-s 


DITES. 




£^J 






b. 91. 


V. L.. 


3 ianv. . , 
18 . 


a 8 -^9 m 


N. t.. 


8 47 m. 


P. J-.. 


2 févrifr . 


3 &1 m. 


N . X'* • 


lO •••^•••q 


6 sr 1. 


P. L. 


S mars. • 


10 17 s. 


IV. L. . 


^9 « • « • • • 


4 &5 m. 


P. L., 


2 avril... 


2 38 s. 


N. L... 


16 


3 14 s 


P. L.. 


2 mv • . • 


4 13 m. 


N. L.. 


i€ 


2 23 lu. 


P. i... 


31 


2 S7 •. 


«. L.. 


%k Suio . .> 


2 38 8. 


P. t.. 


«8: 


11 23 ». 



e^si 



•«J 



0,7i 
0,94 
0.77 
1,08 
0,87 

0,92 
1^02 

0,9» 
0,87 

0,87 
0,74 
0.88 



»J5 • 



Pâtes. 



S¥3^y(ilE. 

b- m. 



P. L. 

ff. i.. 

P L, 

N. L. 

P. L. 

N. L. 

P. L. 

N. L. 

I'. L. 

N, L. 

P. L. 



14 iuilUt. . à 

£^ •% • • • • 
12 Août ... 

A/ ... ,. . . . 

{14 fleptam.. ' 

7^ « ...... 

'il octobrv. 

26 

I .9 Dovmnbre 

23 

; 9 Uicembr* 

23 



I* * 
10 m. 
SÔ n». 

•. 
30 s. 

4 m. 

•- 
33 m. 



4 
S 

7 

1 

«1 

9 3^ 
3 

7 
7 
8 

IQ 27 m. 
10 48 m. 



86 Q. 
40 s. 
1 t. 



liée plus fortes marées auront Béu les 46 Février, 18 Hfars, 
16 Avril, i7 Août, 25 Septembre et 2d Qcto)^r«^ 

Quand le Itaromàlre est JUi-dessMi5 du variable, les grandes 
marées ne sont jamais dangereuses. 
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1 
i 




JANVIER 


Pleine Luoe 


te '3 il 8 heures 28 mintites du matin. 


Dernier Quartier le tf à 


*2H du voir. 


Moavelle Lune 


le 18 à 8 


47 du matin. 


Premier Quartier le '25 à t 


48 du matin. 


Les jours croissent de 8*2* le matin et 3*2* le soir. 


joons 


J. DE LA 


F£T£S 


JOUAS 


JOU&S 


^ ^Êk ^M 


]>u n 


SEMAIir 


DU MOIS. 


ASGEff. 


DESC. 


Ss^ 


i 


. lundi 


CIRCONCISION. 


I 


365 


2 


mardi 


st Basile, év. 


2 


364 


A s « 


' 3 


roercr. 


siefîénevièvc, 


3 


363 


?.?-s 


4 


jeudi 


ste Angèle, v. 


4 


362 


lil 


5 


vend. 


st Edouard, roi 


5 


36i 


m 


6 


samed 


ËPIPJBANIE. 


6 


36o 




7 


t DlH. 


ste Mélanie. 


7 


359 


2 «.2 

»'0 


8 


lundi 


st Lucien , év. 


8 


358 


H 'S • 


9 


mardi 


si Adrâen^ ab. 


9 


357 




10 


mercr 


stXIa maille. 


10 


356 


T « g 


1 1 


jeudi. 


ste Hurtensc. 


II 


35& 


••* -, 


la 


vend. 


st Benoii-Bisc. 


. 12 


354 




i3 
i4 


saroed 
a Duc. 


st. Léonce, év. 
,st Hilaire, év. 


i3 

14 


353 
352 


*** 3 « 

a* m 0t 


i5 
i6. 


«lundi 
mardi 


et Maur, ab. 
.stePrisC'ilie,m. , 


i5 

16 


35i 

r 35o 


'-mû 
us 8 o« 


17 


mercr. . 


&I Antoine, ab. 


17 


349 


18 


jeudi 


jCh. s. Pierre R. 


18 


348 


»9 


vend. 


st Sulpice, év. 


19 


347 




ao 


samed • 


^s-Sébast^Fab. 


ao 


346 


ai 


3DiH. 


ste Agnès, V. 


21 


345^ 




32 


lundi 


st -Vincent. 


22 


344 


(0 tir CD 


a3 


mardi 


5. Ildefonse. 


23 


343 


•^ ri TS 


a4 


mercr. 


srt Timokbée. 


24 


34a 


'S © s 


25 


jeudi 


C4>nv. st. Paul. 


25 


341 


*^ ^^ *i 
•> 0s 


26 


vend. 


st Cyrille, ^¥. 


26 


340 


es «^ 


^7 . 


samed 


st Julien. 


27 


339 




28 


4D1M. 


st Paulin. 


28 


338 




*9 


lundi 


st Franc, de S. 


29 


337 




3o mardi | 


Me Bathilde. 


3o 


336 


3i 1 


mercr. ( 


ste£udo)iie,m. 


3i 


335 



FÉVRIER. 



Plein« Lu 06 le *2 à 

Deroi«r Quartier le 10 à 
Nouvelle Lune le i(i à 
Premier Quartier le 'i'{ à 

Les jours croissent de 44* le matin et 44* le soir. 



â heures SI minutes du matin. 
8 10 du matin* 

6 97 du soir^ 

5 43 du soir. 



JOUAS 
DO M. 

a 
3 

4 
5 
6 

7 
8 

9 

10 

I j 

12 

i3 
14 
i5 
f6 

»7 
i8 

»9 

30 

ai 
al 
i3 
a4 

a6 

^7 
a8 



JOURS 
DR LA S KM. 



jeudi 

V€fld. 

samed 

DlM. 

lundi 

mardi 

mercr. 

jeudi 

vendr. 

samed 

DlM. 

lundi 

mardi 

mercr. 

jeudi. 

vend. 

samed 

DlM. 

lundi, 
mardi, 
mercr. 
jeudi 

vend, 
samed 

I DlM. 

lundi 

mardi 

mercr. 



FKTES 
DU MOIS. 



st Ignace , év 

PURIFICATION. 

si Biaise. 
SeptsitSeanfi. 
ste Agathe, 
stAmand. 
ste Julienne 
st Jean de Mat. 
ste Apolline, 
ste Scolastiqne 
Sea:. st Désiré, 
st Fulgence. 
ste Eulalie. 
stValentin, m. 
st. Faustin, m. 
ste Julie, 
st T}i<^odule. m 
Quimj sTSimé. 
st Boniface. 
st Léon . 
Cfnores. 
ste Isabelle. 
sleFloren, Flg 
st Matthias. 
Quad. st Césa. 
st Alexandre, 
sic Honorine. 
stRoroai Q,T, 



JOURS 


JOURS 


A3CEK. 


DESC 


32 


^34 


33 


333 


34 


333 


35 


33i 


36 


33o 


37 


3^9 


38 


338 


39 


337 


40 


336 


kl 


3a5 


4» 


334 


43 


333 


44 


333 


45 


331 


46 


330 


47 


3i9 


48 


3i8 


49 


3i7 


5o 


3i6 


5i 


3i5 


Si 


3i4 


53 


3i3 


54 


3l3 


55 


3ii 


56 


3io 


5? 


3o9 


58 


3o8 


59 


3o7 



-83 

^" H m 

• 12 • 

•c s î: 

o 9 •> 

eu •» 
■S " 

o «^ 
s « s 

CB • • 

» 2 s *5 
fil " o ** 

'■^ M a 

^■« a eu 
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MARS. 

III I 11 II i^^—— I I • ^— lui— MUMaaaMtOMX^»»—— —— l—l 

Pleine Imne le ^ à tU heures 17 minutes do soir. 

Dernier Quartier le 11 à *2 9 dn soir. 

Nouvelle Lune le IK à 4 53 dn in«tfD. 

Premier Quartier le 25 h 11 ^n du matins» 

Le» jours croissent de 54* le matin et 54* le soir. 



JOURS 


JOURS 


FETES 


JOURS 


JOURS 


â.5 


DU If. 


PELASEM* 


DU MOIS. 


ASGEN. 


DESG. 


I 


jéudi^ 


st Aubin. 


6o 


3o6 


> 


' a 


Vend. 


dossMar Q,T, 


6f 


3o5 


5 - 


3 


saméd 


St Guign.Ç.r. 


6a 


3o4 


4 


aDiM. 


Ke/n st Casim. 


63 


3o3 


5 


lundi 


SI Adrien. 


64 


3oi 




6 


mardi 


ste Colette. 


65 


3oi 




7 


iHercr. 


ste Félicité. 


^^ 


3oo 


M al tm 


8 


, jeudi 


Me Rose. 


67 


^99 


M < M 

•M .X bd 


9 


vend* 


st Grég. de N. 


68 


^98 


'l5 


lo 


'. saroed 


st Emilien 


' 69 


^97 


II 


3 Dm. 


Oculi, st Vinc. 


70 


296 


fSI 


lundi 


st Fol de Léon. 


7» 


295 




a 


mardi 


ste £uphro»ie« 


1"^ 


a94 


^ "S a 


t4 


mcrct. 


ste Math ilde< 


73 


393 


■ 1"! 


tS 


■ jeudi 


st Zacharie. 


74 


29a 


; ils 


i6 


tend. 


st Cyrille, 


75 


agi 


l^l 


r? 


'. samed. 


st Patrice. 


76 


3190 


Oi S ^ 
*» M "S 


M^ 


4 Diit. 


Lœt ât Alexa. 


•77 


a89 


'^ 2 


^9 


lundi 


st Joseph 


78 


a88 


« d fi 


ao- 


mardi 


ste théodosie. 


79 


387 


-Ati 


ai 


: mercr. 


Ste Clémence. 


80 


a86 


a 


aa 


: jeudi 


st Octavien. 


81 


a85 


îll- 


aa 


. vend. 


st Victorien. 


8a 


a84 




^4 


1 samed. 


ste Catherine. 


83 


a83 


« £ 2 

« es. •■ 


a 5 


DlM. 


Passion ANNON. 


84 


a8a 


23^ 


a6 


lundi, 
mardi 


st Théodore, 
st Robert. 


85 
86 


a8i 
a8o. 


S^ S 


la 


raertir. 


st Contran. 


87 


^79 


•s* -Ji 


^9 


jeudi 


st Victor in, m. 


88 


278 


± <* 


3o 


▼end. 


st Jean-Clima. 


»9 


277 


5 *• 


ai 


samed. 


st Benjamin. 


90 


376 



-s» — 
AVRIL. 

Pleine l4)De la . ^ fe 2 hturw itS minutw du «oU. 

Deniier Quartier la 'J fa 'i 4R da mit. 

Konrelle taae la Ifi (t :{ 14 da MIT. 

Prcuiar Ooarticr le 34 à 6 G du matiD. 

Le* jonn cioMwat de iV le vttiu et *V la Mir. 



tant* 

DD H. 


JutJB» 


Dn"oî^ 


^E». 


fiM& 


II 




UlM. 


Bahi*dx. 


91 


.75 


3:a 




lundi 


ai Franc, de P. 


9» 


«74 






mardi 


tt Irène, 


93 


i,J 


il 




mercr. 


«t. Juïtia. 


9* 




? •> 




jeudi 


«Vincent Fer. 


3» 


171 


|8 




vend. 


rendrediS^ifU 


9^ 


»70 


^ ^ 




unied 


•t Cëlulin, p. 


97 


J69 


» § 




DlK. 


PAQUES. 


9» 


>68 


|î= 




lundi 


Il Gaucber. 


9» 


ïSj 




mardi 


it Salurnin. 


lO» 


iS& 




mercr. 


il Maxime, m. 




a65 


'.! ■ 




jeudi 


st Imsc. 


loi 


ri64 


S' 




«end. 


SI Jules, p«[M. 


ia3 


i63 






lamed 


st Tiburce. 


•o« 


363 




I Diau 


QiTfM. stjusltn 


io5 


361 




lundi. 


»lpaiern,éï. 


..gS 


160 




mardL 


st Foriunat,m. 


I07 


1S9 


Bi 8 




mercr. 


.t Parfait. 


108 


M 


à £■ 




jeudi. 


il Lioa, pape. 


ID9 


ï5. 


-S 




vend. 


ïieGemroe, m. 


IIO 


1» 






umed. 


stAnielmc. 


III 


î55 






aOiM. 


ste Opportune. 


ii> 


■54 






lundi. 


st George. 


Ii5 


153 






mardi. 


tt Robert, abbé 


i"4 


iSi 






mercr. 


stMarc, abtt. 


lis 


35l 






jeudi. 


siHarceltinvp. 


ii:6 


>!k> 


■ 




vend. 


siAnlhime.é», 


117 


149 






lametL 


st Pradenec, é. 


iiS 


.4» 




=9 


3DiM. 




119 


"47 


' 


3« 


lundi. 


*i £Btrope,e«. 




>4« 





— 68i-- 



MAL 



l^leine'Lunê le 2 à 

Dernier Quartier le 9 k 
Ifoayelle Lnne le 16 à 
Premier Quartier le *i4 à 
Plein» Lune le 81 à 



4 henree 13 minntes da matin. 
H 11 dn matin. 

2 l'a du matin. 

1*2 da matin. 

2 57 dn loir. 



1 


Les jours croissent de 38* le matin et 38* le soir. 


^JOUBS 


jouaa 


FETES 


JOUBS 


JOURS 


«1 .«A •■• 


DU M. 
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st Méréal « m. 
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137 


339 


o2 
«64 


8 


mardi 


st Agiaé. 
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mm. 



Dernier Quartier le 7 à 7 heares 57 minatef da matin. 
Nouvelle Lane le 14 à *i 3K du soir. 

Premier Quartier le 22 à 5 I du soir. 

Pleine Lune le 29 à 11 23 du soir. 

Bu 1*' an 21 les jours croissent de 16' et du 21 au 30 ils dëc. de '1\ 
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JUILLET. 



Dernier Quartier le 6 à 1 henre H 7 minâtes du soir. 

Nonrelle Lune le 14 à 4 10 du matin. 

Premier Quartier le 2'i à 7 59 du matin. 

Pleine Lune le 29 à 6 30 du malin. 

Les jours décroissent de 28* le matin et W le soir. 
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lundi 
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sAmed 

9 DtM» 
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FXTES 
DU MOIS. 



st Gal^ év. 
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st Bertrand, é. 
ste Berthe. 
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^te Lucie. 
H Félix , év. 
st Martial , év. 
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ste Félicité, 
st Benoit, 
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st Eugène, év* 
stBonaventure 
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steiMarceltine 
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ste Marguerite 
et Victor, mar. 
ste Magdeteine 
ste Hrigitle. 
ste Christine. 
ssJacq*, Christ. 
s Joach.,ste A. 
It Brevin , év. 
àt Naj»ire,éT. 
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St Germain, é. 
st Ignflee de L. 
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AOUT. 



» ■ 



Damier Quartier le 4 à 9 heore» 30 minâtes da loir. 
IfoaTelle Lune le V2 k7 .2 du soir. 

Premier Quartier' le '20 à 8 Vi du soir. 

Pleine Lune le 27 à 1 30 du soir. 

Les jours décroissent de 48* le matin et 48* le soir. 
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stDominicpe. 
stSamsom,éT. 
Trans.deN.S. 
st Sixte, pape, 
st Pacôme, ah, 
st Romain, pr^. 
st Laurent <, d. 
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ASSOMPTION 
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st Mesme , ab . 
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st Jules, mart. 
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steJ. F.Clian. 
st Barthélémy. 
st Louis, roi. 
st Césaire ^ év* 
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st Augustin^ é. 
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. si Yiclor , m. 
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SEPTEMBRE. 



Bemîer Quartier le 3 à K heares 33 minâtes du matin. 
MoaTelle Lune le 11 à 11 1 do matin. 

Premier Quartier le 19 à 7 10 du matin. 

Peine Lune le *i5 k 9 35 du soir. 

Les jours décroissent de 5i* le matin et 51* le soir. 
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ftt Gilles, ab. 
si Lazare, 
st Grégoire, 
ste Rosalie. 
stCloud, pr. 
s(UumbeFt,so) 
ate Reine, v. 
Nativ. de?S.V. 
st Orner, év. 
9te Luce, marfr.- 
st Hyacinthe. 
»t Raphaël, »r.. 
st Frédéric. 
£i.dela*$.€. 
st Lumiue. 
st Cyprtei», é. 
st Lambert, 
st Jean Chry». 
st JanvierÇ.7'. 
st Ëustache. 
stMatth. Q T. 
st Mauri.Q.T*. 
ste Thècle, 
ste Souleine. 
st Fi r min, év. 
ste Justine, v. 
ss.OomeetOa. 
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OCTOBRE. 



^■MBi^^à^dta 



Dernier Quartier le '2 h ft heures 14 minuief da soir. 
flouYelle Lune le It à «S 9ê du matin. 

Premier Quartier le 18 à 3 47 /du soir. 

Pleine Lune' le 25 à 7 'ê^ du mathi. 

Les jours décroissent de 52* le matin et 52* le soir. 
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JOUBS 
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lundi 

mardi 

taercr 

jeudi 

vend. 

samed 

19 D. 
lundi 
mafrdi 
me fer. 
jeudi 
vend, 
samed 

20 D. 
lundi 
mardi 
mercr. 
jeudi, 
vend, 
samed 
ai D. 
lundi 
mardi 
mercr. 
jeudi. 

. vend, 
samed 
aa D. 
lundi 
mardi 
mercr. 



FETKS 
DU MI09. 



&t Rémi. év. 
S9 Anges gard. 
st Léger, év. 
s! Franc d'A»^ 
st Cons(an(, m. 
st Rosaire 

st François B. 

• 

sie Pélagie, 
st Denis; év. 
st Clair, év. 
Solen. destCl. 
st Wilfrid, év. 
st Edouard, 
st Calixte. p. 
sic Thérèse, r. 
st Bertiand, é. 
Ste Marthe 
st Liic, evang. 
si Viaiid,erm. 
st Evariste, p. 
ste Ursule, v. 
si Benoit , ab. 
st Ignace, cv. 
st Martin df-V.' 
ss Crépîn, Cré. 
st Maglotre , 
st Didier, év. 
ss Simon et J. 
st* Narcisse, 
st Odillon; ab. 
st Urbai0 P^J» 
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NOVEMBRE. 



Dernier QoavtMr le f h 4S hearef 26 minutes eu «eir. 
fiouTeUe Lune le 9 à 7 40 du soir. 

Premier Quartier le Uî à If 24 du toir. 

Pleine Lune le *23 à S 1 du toir. 

Les jours décroissent de 39* le matin et 39* le soir. 
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FETES 
DU VOIS. 



TOUSSAINT. 
Les Trépassés, 
st Hubert. . 
st Charles Bor. 
st Zacliarie. 
st Sévère, év. 
st £rnesl,abbé 
st Dieudonné. 
st Mathurin. 
st Léon ie Grau, 
st Martin d«T. 
st Mélaine^ êv.. 
st Amanti, év. 
st Léonard ; 
st Malo., év. 
si Grégoire T. 
st Aignan , év. 
st Romain , m» 
ste Elisabeth, 
st Colomban. 
Présent. S. Y. 
ste Cécile, v. 
st Clément, 
st Jean de la C 
ste Catherine, 
st Victor ine, 
st Herbiain. 
stËtiennele J. 
st Saturnin. 
si Andfé^ aj)ôt 
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DÉCEMBRE. 



Dvrnîar QaartLar 1« I ta t! hcuro 
noavetla Luoe le 9 à 10 
Premier Qoartier le 16 k 7 ~ 
Plaina Laaa la -<3 ta lU 

Dernier Quartier le :<1 ta 
Dn t*'au ïl leajonradëcr. de lli' dn'il i 
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347 


'9 


i|l 


14 


Tend. 


ste Arsène. 
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GLIMATéRIQIJE. 

Considérations sur ^appréciation dô la vakur 
des moyennes, résultant dès obstrvaiims 
météorologiques. 



Lqs moyennes , qni pour Tordinaire sont déduites 
des expressions que donnent les observations météo- 
rologiques quotidiennes , et sur les chiffres desquelles 
on pourrait s'appuyer pour caractériser l'action ciima* 
térique des saisons , soit sur l'économie animale, toit 
sur la végétation , sont loin d'offrir de suffisantes ga- 
ranties pour être considérées à un point de vue absolu. 
Cette assertion confirmée par un exemple , deviendra 
plus facilement intelligible que l'énoncé du raison- 
nement qui pourrait être invoqué à son appui. 

Cet exemple ^ que l'on croit devoir prendre dans 
l'état tbermométrique du mois de l'année le pluâ froid 
dans nos contrées ^ n'est pas seulement applicable à 
ce mode de constitution de l'atmosphère , il peut 
s'étendre à toutes ses autres conditions, quelle <|ue 
soit leur nature caractâristique. Vrai ou simulé tout 
est possible dans l'exposé qui va suivre , et en sufqpo-- 
fiant même que les cbiffi*es des extrêmes de tempéra* 
ture qu'on y mentionne soient un peu forcés, toipours 
est'il que les énoncés , dûssent-ils être réduits de 
valeur , le principe qui en est la eonséqu^ce n'en est 
pas moins incontestablement acquis pour la science 
d'observation. 
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6eei pûié , soit deui mois de Janvier^ de ia compa- 
raison desquels , il résulterait ainsi qu'on va le voir , 
({06 quoique caractérisés, par des tem^iératures bien 
diffiérentcs^ il existe une parfaite analogie dans Texpres* 
sion de leurs températures moyennes. 

Le 1*^ de ces mots de Janviei^ est aiiisi eonslitué , 
satoir: 

4 Jours de basse température exprimée par S/10 
centigrades au-dessus de zéro, soit pour somme 
de cette expression ^ 4-2 degrés. 

12 Jours de température plus élevée, expriméa 
par 1 degré &u^de8sus de zéro , soit pour somme 
de cette expression , .... * -r + 12 degrés. 

12 Jours de température à 3 degrés au-dessus de 
zéro, exprimée par 56 degrés. 

% Jours à 4 degrés / * 12 degrés* 

Total des jours : 51. 

Somme dos températures réunies , 62 degrés ^ les^ 
quds divisés par SI jours, donnent pour la moyenne, 
température d'un semblable mois de Janvier 2 degrés 
au-dessus de zéro, mois évidemment froid, bien que 
n'ayant pas eu un seul jour de gelée à glace. 

Etablissons maintenant la comparaison entre ce pre-- 
mier mois de Janvier et un autre, dont la constitu^on 
tfaennométrique soît la suivante , savoir : 

2 Jours de température à 4 degrés au-dessous de 
zém , expression numérique en degrés. — ^ 8 degrés. 

1 Jour à 6 degrés également au-dessous 
de zéro.. — 6 degrés. 

5 Jours à 5 degrte idm% . . — 15 degrés. 

4 Jours à 5 degrés * — 12 dégrés. 

1 Jour à 7 degrés *-*- 7 degrés^ 

1 jour à 10 degrés, toujours au-dessous 

de zéro ......*. — 10 degrés. 

4 jours èr 2 degréstctem. . /. *- 8 degrés. 

6 Jouc&è&deg:au dessus de zéro soit + 50 degrés. 
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4 Jours à 6 degrés idem +84 degrés. 

5 Jours à 11 degrés +58 d^és. 

8 Jours à 7 degrés +14 degrés. 

Nonibre de jours : SI comme dans le cas pré^ 

cèdent. 

Moyenne de la température du jour, déduite des 
expressions opposées mentionnées ci-dessus +3 degrés 
61 centièmes centigrade. 

Ainài que nous Tavonit établi au commencement de 
cette note ^ voilà deux mois de Janvier dont l'un émi* 
oemment doux par ses expressions isolées, a cepen- 
dant été caractérisé par un chiffre de température 
moyenne inférieur à celui de Tautre, qui peut être con- 
sidéré à juste titre comme Tun des plus rigoureux .de 
nos contrées, puisque par ses 16 jours de gelées au- 
dessous de la glace , et ses expressions extrêmes de 7 
et 10 degrés au-dessous de zéro il aura été assez froid, 
non seulement, pour que la Loire eût charrié de fortes 
glaces , mais encore pour que ces glaces se fussent 
arrêtées aux ponts de Nantes , et que la rivière 
d'Erdre eût gelée. 

Il résulterait donc de la comparaison des moyennes 
de température de ces deux mois une erreur des plus 
manifestes. Il n'en serait pas ainsi de la comparaison à 
établir entre les extrêmes : en effet, dans le premier 
cas de la température la plus basse à la plus élevée il 
n'y a que 3 degrés 5 dixièmes de différence , et dans 
Tautrè il y en a 21. 

Ge qui vient d'être dit concernant l'état météoro- 
logique frimatérique , peut également être appliqué à 
celui de l'élévation de, la température estivale, à la 
quantité de pluie tombée, et généralement h toutes les 
circonstances atmosphériques qui sont du domaine de 
l'observation. Les deux exemples qui viennent d'être 
cités, sont confirmatifs d'une opinion formulée, dans 
quelques travaux d'étude relatifs à rap(dication de la 
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science de la météorologie à l'agriculfure ; è savoir ^ 
que les malheureux résultats de certaines cultures, 
et quelquefois même de leur généralité, sont moins 
attribuables aux caractères constitutifs des saisons 
représentés par leurs moyennes, qu'à Finopportunité 
ou à une manifestation anormale de l'action de Tatmos- 
pbère. 

Cette considération s'applique également à la santé 
publique , mais h cet important égard du moins , les 
causes occasionnelles peuvent être ou combattues vic- 
torieusement , ou en partie annihilées par des précau- 
tions de nature à rétablir réqu'dibre troublé* Vetki 
des grandes chaleurs peut être atténué par le choix des 
milieux dans lesquels leur intensité peut être modi- 
fiée; il en est de même en ce qui concerne les frimats 
rigoureux ou la persévérance d'un régime trop humide. 
Mais en agriculture des ressources analogues manquent ; 
le temps doit être pris comme il vient , et jusqu'ici la 
science est impuissante pour mettre les produits da 
sol h Tabri des dérangements des saisons. 

Est-ce à dire pour cela qu'on doive désespérer de 
parvenir un jour à préserver l'humanité et la terre 
dont elle tire son alimentation , des épidémies meur- 
trières et des désastreuses commotions atmosphériques 
dont elles sont si souvent victimes? Non, grâce aux 
progrès incessants du génie humain perfectionné par 
l'étude, de ce génie auquel est déjà dû le moyen de 
pouvoir garantir des effets de la foudre les monunients 
pompeusement édifiés aussi bien que les habitations 
particulières, et des effets de la grêle, les cultures 
exposées à l'action de ce dévastateur météore. 

Nous le répétons, il est raisonnable d'admettre , sans 
être taxé de trop présumer de l'avenir, que la direction 
imprimée h l'étude des sciences physiques, produira 
un jour de grands et utiles résultats. Un principe uni- 
versel exisle , ce principe producteur du calorique , de 



la lumiëre ,^es inéléores ignég eomva» da ceui qui «e 
manifestent à rétat glacé , rélectricUé enfin , nous est 
déjà suffisamment connu par ses merveilleuses appli^ 
cations; pour que nous puissions tout attendre d'une 
connaissance encore plus approfondie, dans Tintérèt 
de Fatténuation des misère bumaines« 

F. HDETTE. 
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CONSEILS SANUMBES aux JARDmiERS 

4* Article (*). 



En' commençant nos conseils sanitaires aux jardi* 
«liera, nous avons divisé notre travail en trois ordres de 
considérations : Hygiénique, Médical et Chirurgie 
caL Mous avons le plus succinctement possible ex- 
posé les derniers^ ne nous attacliant qu'aux accidents 
qui peuvent arriver au milieu des travaux du jardin 
fiage , en faisant connaître ceux qui ne réclamant pas 
impérieusement les soins d'un Médecin , peuvent être 
traités par des moyens simples et rationnels. 

Nous allons maintenant examiner an même point 
de vue les affections qui sont plus spéctaiement du 
ressort de la Médecine , c'e«t-à-dire celles qui résul- 
tent le plus ordinaireuicnt de causes intérieures. Ici 
notre cercle sera plus restreint, le plus grand nombre 
de ces maladies nécessitant le secours d'un homme 
de l'art. G'e^ surtout dans cette occasion que nous 



(0 Voir tJnnuairt 4e US4 » pcges 4ss et «uivntet. 



eberebemng à prémunir contre la pratique rauiiiûère 
les remèdes des commères et des ebca^lalans. 

Dans les maladies qui ne sont pas le résultat d'un 
accident , d'une cause apparente ^ le plus ordinaire- 
ment les personnes qui cbercbent à soulager le malade 
me s'attë^ent qu'au symptôme dominant^ qu'à h 
douleur la plus apparente ^ sans s'inquiéter de la 
cause qui y a donné lieu ; de là souvent l'aj^lica^ 
tien d'un remède toirt à lait conU^aire ; il n'y a qu'un 
Médecin qui puisse être juge de là nature de la mala- 
die et du remède à employer. 

Kous aurons donc à nous occuper dans cet article, 
plutôt des remèdes qu'il ne faut pas employer que de 
ceux qu'on pourrait appliquer ratioonell^o^nt. Mous 
tiendrons cependant compte de ces moyens usuels 
qu*oo peut toujours administrer sans crainte, qui ne 
font jamais de mal, et qui, appliqués conyenablement 
au début d'une maladie , peuvent soulager le malade 
en attendant l'arrivée du Médecin, et souvient même 
le guérir. 

O'après ce plan , nous n'avons à examiner que cer- 
taines séries de symptômes ., sans entrer daos des 
considérations sur la nature de la maladie qui les dé- 
termine. Ii<ms n'avons point, eomme nousl'avons dit 
éu eommençant , la prétei&tion de faire ici im Gouns 
de m^édedoe ^ d'autant plus que 1^ travaux du jar- 
dinage ne sont jpoint de nature à faire naître des 
maladies particulières et spéciales à ce genre d'occu*- 
pation. f 

Maux de Tête. 

hes dcHileurs qui se font ressentir à la t^te peuvent 
être de différente nature. Elles sont où non accom- 
pagnées de fièvre. 

Avec fièvrip, elles peuvent être le début d'une mala-< 
die plus ou moins grave qui , dans tous les cas , devrsi 
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être traitée par tm médecin. Quand de letesytnptôtnês 
( mal de tète et fièvre ), se déclarent, il est prudent de 
cesser tout travail et de rester dans un repos complet. 
Gette affection (*), est souvent le résultat d'un tra^ 
vail forcé , comme il arrive fréquemment aux jardi- 
niers ; d'un refroidissement instantané au milieu d'une 
abondante transpiration. Le repos au lit, et le retour 
de celle transpiration , suflfisent quelquefois pour faire 
cesser le mal. Pour obtenir plus promptement ce ré- 
sultat, on peut faire prendre au malade un bain de 
pied moutarde , ou lui appliquer aux molets des cata- 
plasmes rendus stimulants par addition de vinaigre ou 
de moutarde (^). 

Les infusions de plantes aromatiques , telles que 
fleurs de tilleul, sureau, feuilles d'oranger, etc., favo- 
riseront le retour de la trtmspiration , tandis que tout 
ce qui pourrait l'arrêter devra être soigneusement 
évité. 

Mais si ces moyens ne produisent aucune amélio- 
ration; si. le malade continue h souffrir de la tète, h 
nvoir la peau sèche et bi'ûlante, il ne faudra pas tarder 
ù recourir aux conseils d'un Médecin. 

Dans notre région de TOuest de la France il est 
une maladie qui , par sa fréquence , vient souvent 
interrompre les travaux des jardiniers et des agricul- 
teurs, nous voulons parler des fièvres d'accès ou 
intermittentes. Ces fièvres sont surtout caractérisées 
par un frisson ou sentiment de froid plus ou moins 
prononcé , débutant le plus ordinairement d'une ma- 
nière brusque. A ce fHsson succède une chaleur géné- 
rale qui se termine assez souvent par de la. transpi- 
ration ; puis le malade revient h son état naturel. Sais 



(0 Que 1 00 désigne ▼vlgaf rement sous le nom <le do urôaturê. 
. (2) Nous rappellerons ici que la fiirloe de moutarde, dé^j6e dans de reati, 
e$i plus rétive que lorsqu'on remplace l'eau par du Tin ou ou vinaigre. 
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l'accès reparait le lendemain ou bien après un ou deux 
jours d'intervalle^ ce qui constitue les fièvres quoti- 
diennes, lierces ou quartes. 

Ces fièvres ue devront jamais être négligées ; même 
dans leur plus grande simplicité , elles ont le fâcheux 
inconvénient de cesser raremept d'elles-mêmes ; ou 
si elles sont coupées , de récidiver avec la plus grande 
fecilité. 

Il est , nous le répétons ,- peu de maladies plus fré- 
quentes dans nos régions; aussi les remèdes contre 
elles sont-ils très-nombreux. Nous ne chercherons 
point à les énumérer ici ; un numéro entier de notre 
Annuaire serait h peine suffisant pour les contenir. 
Cette multiplicité de moyens curalifs démontre suffi- 
samment qu'il n'y en a aucun d'efficace. Nous ajou- 
terons même qu'il eq est plusieurs dangereux que nous 
croyons devoir signaler. 

En premier lieu nous citerons le poivre, tant en 
poudre qu'en grains , qui a quelquefois coupé l'accès, 
mais qui a souvent aussi déterminé des inflammations 
d'estomac graves très-rebelles. 

Des décoctions de feuilles de pêcher ont aussi été 
employées avec succès; mais les feuilles, ainsi que 
les fleurs de cet arbre , contiennent un principe véné- 
neux d'une très-grande activité. Aussi, une dose 'un 
peu forte de cette substance, peut donner lieu à de 
graves accidents, et même occasionner la mort, comme 
00 en a des exemples. 

Dans l'incertitude où laissent tous ces remèdes vul- 
gaires , et dans la prévi^on des propriétés malfaisantes 
00 trop actives de plusieurs d'entre eux, ily a toujours 
opportunité à recourir aux conseils d'un homme de 
l'art. Cette mesure est d'autant plus prudente, que 
dans certaines circonstances ces fièvres ont un carac- 
tère pernicieux qui les rend mortelles au troisième et 
même quelquefois au deuxième f|cc^s, 
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Les maux de tète non accompagnés de fièvre sont 
d'une nature moins grave , mais n'en mettent pas 
moins dans Timpossibilité de vaquer à ses occupations. 
Ce sont le plus ordinairement des migraines , des né- 
vralgies , des douleurs rhumatismales. 

La migraine se rencontre moins fréquemment chez 
les geiis dont les travaux manuels s'exercent en plein 
air que chez ceux qui se Uvrent à des occupations intel- 
lectuelles et dans des lieux renfermés. 

Elle occupe rarement toute la tête ; son séjour est 
ordinairement dans l'un ou l'autre côté ; elle a une 
durée limitée, douze à vingt-quatre heures au plus^ et 
est accompagnée le plus souvent de maux de cœuret 
de vomissements. 

Repos complet , voilà le meilleur moyen contre 
cette incommode affection. Chez quelques personnes 
le café noir , des applications de compresses nnbibées 
d'eau sédative , modèrent l'axîcès et l'abrègent. 

Les névralgies sont rarement étendues; elles affec- 
tent souvent un seul point , circonscrit dans une petite 
étendue (*) ; avec sensation de déchirements ou d'élan- 
cements très-vifs. Les douleurs sont plus persistantes 
que dans la migraine ; elles sont rarement accom- 
pagnées de maux de cœur, de vomissements. La per- 
sistance de cette maladie, le peu d'efficacité des médi- 
cations simples et usuelles rendent nécessaire l'inter- 
vention d'un Médecin ^ trop heureux guand il peut 
soulager son malade promptement et efficacement. 

Les, douleurs rhumatismales sont assez rares à la 
tète ; elles affectent de préférence les autres parties du 
corps. Elles s'accompagnent d'une grande sensibilité 
de la partie malade , augmentent par le mouvement et 
le toucher. Elles sont plus étendues et semblent 



( t ) De la tète, de la figure ou de la mâcboire. 
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plus superficielles que les névralgies. Elles sontasse^ 
g<^néralement adoucies par la transpiration. Aussi 
cherchera-t-on à la provoquer par les boissons dont 
nous avons parlé plus haut (infusions de fleurs de til- 
leul, sureau, dé feuilles d'oranger) en tenant le 
malade couché, et dans un lieu chaud et exempt de 
courant d'air. 

Maux de Gorge. 

Les maux de gorge (angines)^ ont dans nos con- 
trées moins de gravité que dans certaines autres parties 
de la France; On ne devra cependant pas rester dans 
une imprudente sécurité vis-à-vis d'elles. Si nous les 
voyons rarement prendre le caractère gangreneux ou 
membraneux qu'elles affectent dans quelques contrées, 
il n'en faudra pas moins, si surtout le début est rapide , 
la déglutition et la respiration difficiles, recourir le 
plus promptement possible h un Médecin. 

Dans les maux de gorge simples, avec peu ou point 
de fièvre , légère difficulté d'avaler , chaleur et dou- 
leur modérées au fond du gosier , il conviendra d'em- 
ployer des boissons adoucissantes , tièdes , en petite 
quantité et souvent répétée. Ces boissons pourront 
consister dans des infusions de fleurs de bourrache , de 
mauve ou de molène; de graines d'orge ou de lin 
coupées avec du lait. On se gargarisera fréquemment 
avec une infusion de tètes de pavots blancs , édulcorée 
avec du miel ou du sirop de mares, ou avec une dé* 
eoction de racines de guimauve , également coupée 
avec du lait. Quelques bains de pied moutardes ; le 
séjour daps un lieu ni trop chaud ni trop froid , niais 
exempt de courant d'air, sont les moyens les plus 
rationnels dans ces sortes d'affections. ' 

Oq doit éviter avec soin ces remèdes BCttfis pu insi- 
ipiifiants qui ne manquent pas d'être proposés dans 
ces circonstance. D'abord^ les gargarismes irritants, 
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fortement vinaigrés qui sont presque toujouirs appliqués 
prématurément. Ces sortes de gargarismes ne doivent 
être mis en usage que quand Tinflammation est cal- 
mée ^ et qu'il n'y a plus que du gonflement sans rou- 
geur ; de la gène à avaler sans douleur. Il en est de 
même des- décodions de jets de ronces, d'aig;remoine, 
de roses rouges. Nous ne dirons rien des cataplasmes 
d'achées, de fiente de vache, etc., et autres médi- 
cations plus dégoûtantes qu'utiles , qui peuvent être 
avantageusement remplacées par des cataplasmes de 
farine de graine de lin ou de mie de pain. Il en est de 
même des applications irritantes , telles que résine 
pilée , feuilles de choux passées sur la flamme aux- 
quelles on peut substituer les cataplasmes de farine de 
graine de lin , additionnée de farine de moutarde ou de 
vinaigre. 

Quand le mal de gorge a une certaine intensité ; 
quand il est accompagné de grande difficulté d'avaler 
ou de gène dans la respiration , on ne devra plus avoir 
de confiance que dans les soins qu'un Médecin don- 
nera ; il y aurait même imprudence à tarder davantage. 

Maux de Poitrine. 

Les maux de poitrine sont tous ceux qui se ressen- 
tent depuis le bas de la gorge jusqu'au creux de l'es- 
tomac , y compris ceux que l'on» éprouve entre les 
deux épaules. 

Ces douleurs sont de diverse nature. Elles peuvent 
être extérieures , et alors elles sont presque toujours 
l'effet d'un rhumatisme ; ou bien elles sont profondes, 
et dans ce cas méritent attention. 

Sont-elles extérieures , sans toux ni fièvre , et 
leur siège est-il entre les côtés, on les désigne vulgai-^ 
r^nent sous le nom de Points de Côté ; ell^s gênent 
b respîratJM^n et fofit éprouver une vive douleur si on 



respire largement; le malade adoucit cette douleur en 
se serrant la poitrine. Un cataplasme de farine de graine 
de lin aussi cbaud ^'il est possible de le supporter , 
arrosé d'un peu de vinaigre ou soupoudré de farine de 
moutarde est le meilleur moyen à employer. 

L'application d'une galette de farine de blé noir est 
souvent recommandée ; elle peut produire de bons 
effets si elle est faite très-<cbaude. 

Nous ne dirons rien de la verveine qui jouit d'une 
grande réputation dans les campagnes , et dont les 
propriétés sont complètement nulles. Si elle a quel- 
quefois produit des effets, c'est quand elle a été appli- 
quée sous forme de cataplasmes bien cbauds ; et alors 
son action est la même que celle des cataplasmes que 
nous recommandons. 

Mais si la douleur est plus profonde ; si elle s'accom- 
pagne de touXf d'oppression , de fièvre, dès le début le 
malade devra se mettre au lit, cbercber ë se faire trans- 
pirer en se couvrant bien , et en prenant des infusions 
chaudes de tilleul ^ de sauge ou de sureau , etc. ^ afin de 
provoquer In transpiration , car ces douleurs , qui indi- 
quent un commencement d'irritation des organes de la 
resiuration , ont le plus ordinairement pour point de 
départ un refroidissement, une sueur arrêtée ou toute 
autre cause analogue. 

Si la transpiration avec soulagement notable tarde 
à se déclarer , il faudra recourir aux soins médicaux , 
car la maladie pourrait bien passera l'état de catarrhe, 
de fluxion de poitrine ou de pleurésie , et ces affec- 
^ lions sont d'autant moins graves qu'elles sont traitées 
plus promptement. 

Maux (ff Estomac. 

Les maux d'estomac sont souvent confondus avec 
ceux de poitrine. Le malade qui se plaint de souffrir 



de Testomoc^ interrogé sur le lieu de la douleur montre 
le plus souvent le milieu de la poitrine. Les véritables 
maux d'estomac se font sentir au creux même de 
cette partie et h gauche, la pression y est incommode 
et douloureuse; il y a défaut d'appétit, et la langue 
est ordinairement chargée. 

Les gens livrés aux travaux des champs sont peu 
sujets aux maladies de cet organe. Un mauvais ré- 
gime , Tabus des fruits , du vin ^ des liqueurs spiri- 
tueuses, de Teau froide en grande quantité, sont les 
causes les plus fréquentes de ces douleurs chez les 
jardiniers. 

Le mauvais régime s'entend non seulement de la 
mauvaise qualité des aliments, de leur apprêt ; mais 
aussi de l'irrégularité des heures des repas , du peu de 
temps employé à les faire , de la quantité d'aliments 
pris. 

Souvent quand les travaux des champs pressent , 
on a recours aux mets les plus promptement préparés, 
k des substances crues , indigestes , des laitages aigres 
ou caillés , des fruits plus ou moins mûrs ; qui 
flattent surtout dans les grandes chaleurs. 

D'autres fois, c'est une ménagère peu attentive ou 
inintelligente, qui ne donne pas à la préparation des 
mets la cuisson et le soin convenables; aux vases de 
cuivre et d'étain la propreté nécessaire. Que de mala- 
dies d'estomac sont occasionnées par un chaudron ou 
une casserole qu'on n'a pas suffisamment fourbi , dent 
on n'a pas assez surveillé l'étamage, ou dans lequel on a 
laissé trop long temps séjourner les aliments (') ! Com- 
bien sont préjudiciables h la santé du travailleur les repas 



(1) Un vase de cuivre , quoique étamé , doit être nettoyé avec le plus 
grand soin , et jamais on ne doit y laisser refroidir les aliments; car, jamais 
f étamage ne recouvre complètement le cuivre , et ce dernier s'oxide avec une 
étonnante facilité, surtout lorsqu'il est en contact avec des aliments gras ou 
acides. 
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pris h des heures irréguliëres? La régularité des rejf^aâ 
est une des conditions les plus indispensables à la con- 
servation de la santé. A cette régularité doit se joindre 
l'emploi d'un temps convenable. En généra), un repas 
fait trop rapidement profilée mal au corps , la diges- 
tion s'en fait péniblement , et les forces en sont moins 
bien réparées. Il en est de même de la trop grande 
quantité d'aliments : ils sont toujours mal digérés. 
C'est tomber dans une erreur profonde et funeste que 
de penser que plus on mange et plus on a de force. 
L'expérience vient tous les jours démontrer le coa- 
traire. Un repas dans lequel on a pris plus d'aliments 
qu'il ne convient rend lourd , engourdi , apathique , 
et incapable d'aucun travail actif. 

Si chaque fauta de régime produit sur l'estomac 
des effets aussi marqués, combien la répétition de ces 
fautes n'aura-t-elle pas d'influence fâcheuse si elle se 
prolonge un certain temps. L'économie ne tardera pas 
à en ressentir une détérioration souvent irrémédiable. 

On peut donc , avec de l'attention et un régime 
bien entendu éviter la plupart des maux d'estomac. Si 
cependant on en était atteint , il faudrait au premier 
moment cesser tout travail , prendre quelques infu- 
sions calmantes , de tilleul , de feuilles d'oranger , et 
surtout éviter de faire usage de liqueurs spiritueusés , 
telles que eau-de-vie, eau vulnéraire, anisette, cassis, 
etc. Si quelquefois ces liqueurs ont soulagé , le pbs 
souvent leurs effets sont contraires. 

Aux infusions calmantes on peut joindre Tapplicd-- 
tien de corps chauds sur le creux de l'estomac, tels 
que coton , flanelle , cataplasmes. 

Mais il est une faute de régime bien plus funeste 
encore, et malheureusement beaucoup trop fréquente 
parmi les travailleurs. Nous voulons parler de l'abus 
du vin et des liqueurs spiritueusés. Nous ne saurions 
trop mettre sous les yeux les hideux effets de ces 
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boissons qui ont fait de si nombreuses victimes. Aussi 
péservonsnous à ce sujet un chapitre spécia|t qui trou- 
vera natureUement sa place dans les conseils hygié- 
niques. Devant traiter dans cette 5"* partie le régime 
sous ses différents points de vue , nous avons dû ici 
passer légèrement sur cette importante question. 

Maux de Vmtre. 

Les douleurs qui se font ressentir dans le ventre 
portent communément le nom de coliques; elles peu- 
vent être , ou de nature passagère et nullement dange- 
reuse , ou bien présager le début d'une maladie. 

Les premières , quoique peu graves n'en sont pas 
moins très-douloureuses , et nécessitent toujours un 
prompt soulagement. 

Mais les moyens de soulagement varient selon les 
causes du mal. Aussi doit-on , comme dans tous les 
cas de maladie, chercher la cause du mal avant 
d'appliquer le remède. De là ces fréquentes erreurs 
que commettent les personnes étrangères à Fart de 
guérir , qui s'empressent toujours de faire d'un moyen 
qu'elles ont vu réussir une fois un remède à tous les 
maux , sans s'inquiéter si la nature du mal est la 
même. 

Pour les gens livrés aux durs travaux des champs , 
les coliques sont le plus ordinairement la résultat d'une 
constipation plus ou moins longue , de vents accu- 
mulés dans les intestins , d'une mauvaise alimentation, 
d'un refroidissement subit au milieu de la transpi- 
ration. 

Les deux premières causes ue sont jamais graves et 
ne peuvent occasionner d'accidents que par leur pro- 
longation portée trop loin. 

La constipation est toujours facile à reconnaître ; 
mais le malade souvent ne peut indiquer cette cause 
que si on éveille son attention sur elle. 
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Un moyen simple ^ facile , peu dispendieux et 
malbeureusement trop rarement employé met prompte- 
ment fin à cette maladie. Mous voulons parler des ta- 
vrnnmû. Un sot et ridicule amour-propre oppose sou- 
vent un obstacle insurmontable à Tadministration d'un 
moyen de première utilité, et qui, daos un très-grand 
nombre de circonstances agit avec une efficacité remar- 
quable comme préservatif, curatif , ou palliatif. 

On ne saurait trop s'attacber h vaincre ce fâcbeux 
fNT^ugé; que d'indispositions et mfime de maladies 
^peuvent être évitées par un lavement pris à propos ! 
L'instrument qui sert à les administrer devrait tou- 
jours faire partie des objets composant un ménage. 

L'eau chaude, les décoctions de son, de graine de lin, 
de feuilles de mauve , guimauve, molène, etc., sont 
des moyens émollients , adoucissants , très propres à 
calmer l'irritation des intestins ; s'ils ne suffisent pas 
pour faire évacuer, on peut ajouter h l'eau une cuille- 
rée à bouche de miel ou de sel. Un lavement fait avec 
une décoction de feuilles de bettes, de mercuriale 
(remberge)^ ou du petit-lait, produit souvent de bons 
'effets quand les moyens ordinaires ont échoué. 

Un régime rafraîchissant , des boissons laxatives 
(elles que bouillons de laitue , de pruneaux , le petit- 
lait, seront utiles pour prévenir le retour de la consti- 
petion. Gomme cette incommodité est souvent le ré- 
sultat d'un travail forcé, qui produit une excitation 
générale y et que la prolongation de cet état pourrait 
finir par déterminer une maladie grave, il serait bon 
de joindre au régime rafraîchissant quelques bains 
d'eau tiède. 

Les bains dont l'usage est beaucoup trop négligé , 
sont cependant d'une administration bien simple et 
Jbien fecile dans les campagnes, où le coût de l'eau et 
du bois sont moins dispendieux que dans la ville. 
Une barrique défoncée par une de ses extrémités, un 



cuveati i ou tout autre objet analogue et dans lequel 
on peut disposer une jplancbette pour siège , peuvent 
très-fedlement suppléer au défaut de baignoire. 

La plupart du temps les coliques sont attribuées 
auK vents, et dans l'intention de les cbasser, les 
malades réclament assez habituellement les liqueurs 
alcooliques. 

Ces liqueurs ont toujours des inconvénient^ ; 
rarement elles conviennent; encore moins quand 
il y a , et ce qui est le plus ordinaire , un certain 
degré d'irritation. L'usage de ces liqueurs dans les 
maladies est plutôt dans le but non avoué de satis- 
faire un goût, une passion, que dans la certitude 
d'en éprouver un soulagennent prompt et efTicacè. 

Les infusions de tbé , tilleul , feuilles d'oranger , 
mentbe, camomille, anis, etc., doivent être préférées. 
Elles produisent le même effet que les liqueurs et n'en 
ont point les inconvénients. Des frictions avec des 
lainages chauds , des cataplasmes aussi chauds que 
possible viendront corroborer l'efFicacité des boissons 
stimulantes. > . 

La mauvaise alimentation , l'usage et surtout i'atms 
des fruits peu mûrs ou de mauvaise qualité , donnent 
fréquemment dans les campagnes lieu à des coliqued. 
Mais alors ces colique» sont presque toujours accom- 
pagnées de diarrhée. Cesser immédiatement ce mau- 
vais régime, se priver entièrement de fruits, voilà les 
premiers moyens à employer. La continuation de pa- 
retls^ aliments aggraverait l'état du malade, débili- 
terait sa constitution , et rendrait son rétablissement 
plus long et plus difficile. 

C'est surtout dans les moments où régnent les 
maladies épidémiques, telles que le choléra ou la 
dyssenterie, que ces précautions doivent être prises. 
Dans ces circonstances on ne saurait employer trop de 
précautions, pour éviter tout ce qui peut déranger la 
digestion et produire la diarrhée^ 



Baos les travaux du jardinage , travaux qui 8e font 
la plupart en plein air, et aux ardeurs ]es plus vives 
au soleil, la cessation brusque de ces travaux, le 
repos à l'ombre et souvent couché sur Tberbe ou sur 
la terre humide, l'abus de l'eau froide avalée sou- 
vent en grande quantité pour satisfaire la soif ^ sont 
autant de causes qui peuvent déterminer des coliques. 
Prévenus de ces inconvénients, les jardiniers peuvent 
très facilement les éviter. Mais quand une imprudente 
inadvertance les aura fait naître , le plus sûr moyen 
de les dissiper sera de rappeler la chaleur et la trans* 
piration par les moyens que nous avons indiqués plus 
haut , le lit et les boissons sudorifiques. 

Mais si la cause des coliques est d'une nature plus 
intense , ou si les divers moyens que nous venons 
d'indiquer sont inefficaces , dans la crainte que ces 
douleurs ne soient le début d'une maladie grave, il 
faut recourir sans plus de retard aux conseils du Mé« 
decin. 

Il est un accident très fâcheux sur lequel les gens 
qui^ se livrent h des travaux durs et actifs doivent fixer 
leur attention, c'est quand les coliques coïncident avec 
le développement d'une grosseur dans le pli de l'aine. 

Souvent cette grosseur est attribuée par le malade 
h des vents , à un rhumatisme ; un peu de repos , la 
position couchée font disparaître la tumeur et aussitôt 
la colique; et le patient reprend ses occupations, quitte 
à les interrompre de nouveau si les accidents répa- 
raissent. Cette insouciante sécurité est des plus fit^ 
cbettsê ; car le malade est menacé d'une hernie dont 
les résultats graves peuvent nécessiter une opération 
. souvent funeste. 

Dès l'apparition d^une tumeur dans Vaine , sensible 
ou non, accompagnée ou non de coliques, dans la pré- 
vision d'un commencement de hernie, il y aura pru- 
dence à consulter un Médecin qui seul est apte à 
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reconnaître la nature de la tumeur et à appliquer les 
moyens convenables. 

Telles sont les maladies du ressort médical qui 
peuvent atteindre le travailleur au milieu de ses occu- 
pations. Peu d^entre elles sont spéciales aux jardiniers^ 
et le plus grand nombre nécessitent les soins du Mé- 
decin^ On peut voir dans ce succint exposé que la 
plupart des causes qui donnent naissance à ces maladies 
pourraient être écartées avec un peu de soin et d'atten- 
tion. C'est cette étude des moyenà préservatifs quieras* 
titue la partie de la Médecine qui porte le nom d'Hy* 
giëne. Cette étude fera le sujet des chapitres suivants. 



APPENDICE 

Au Cours élémentaire de Culture Maraîchère 

Da M. GOUBTOn-ClÉBAmO. 



MOBIFICATIORS RJÎCESSITIJES FIR IB SOt ET LE CLUIT 
DO DÉPAETEMENT b'iLLE'-ST- VILAINE (*).r 

Une commission composée de MM. Gauquelin^ 
Jacques ^ Mottais , Th. Pontallié et E. Wuicbet, atiji- 
quels MM. Cherel , Gruel , Olivier et Simon ont Jsien 
voulu se joindre , a été chargée d'apporter au Cours, 
élémentaire de culture maraîchère de -M. Courtois - 
Gérard les modifications nécessitées par le sol et le 
climat du déparlement d'Ille-çt-Vilaine. Après- un 
examen sérieux et complet de cet ouvrage , la Com- 



<1). Eo iosérant ce conscteocieuz trivail diiis notre Anooaire , dom afOM 
eu pour objet de constater l'état d'une notable partie de la culture naralcbère 
Nantie départenent 4'U]e-«t- Vilaine. 



— 881 — 

I 

mission s'est arrêtée aux observations suivantes rela- 
tives h la culture maraichèrè naturelle et de saison : 

EiiGBAis. -^ Guano. — La question de savoir 
comment employer cet agent énergique de la ma* 
nière la plus convenable dans la culture maraicbère ^ 
étant encore à Tordre du jour danâ un grand nombre 
de Sociétés d'Horticulture , la Commission s'abstient 
de poser aucun principe absolu. Elle croit néanmoins 
qu'au lieu de l'employer en poudre , il est préférable 
de faire macérer du guano dans une certaine quantité 
d'eau , et de mettre un peu de cette préparation dans 
chaque arrosoir d'eau pure que l'on donne aux plantes. 
Elle recommande encore de préférer de fréquents arro- 
sements faits avec une eau modérément fertilisante è 
des arrosements plus rares faits avec une eau fortement 
chargée. Du reste , elle émet le vœu que toutes les 
personnes qui emploieront du guano dans leurs cul* 
tures , veuillent bien communiquer ù la Société le 
mode d'emploi qu'elles auront suivi et le résultat 
qu'elles auront obtenu (■). 

Préparation du sol — Dans l'été , ou par un 
temps sec, pour réduire facilement et bien émietter 
les mottes qui résultent d'un labour , au lieu de cher- 
cher à les briser de suite , il vaut mieux attendre 
qu'elles soient complètement sèches. On leur donné 
alors un léger bassinage le soir, et le lendemain matin 
ces mottes «e délitent presque d'elles-mêmes , et 
tombent en poudre soiis l'action du râteau. 

Pàillis. — Cette pratique trop peu suivie danis les 
cultures rennaises , est vivement recommandée à 
cause de ses excellents effets dans toute espèce de 
sol. Grâce au paillis, la terre ne se plombe pas sous 
les fortes pluies ou les arrosements répétés ; il con- 



(1) Voyet A la tMge les obtertatloos de U. Bcrthelin^Deibiroui sur 
l'emplolda gpaao eo bortlcuUure. 
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serve à la superficie du sol une fraîcheur salutaire ; il 
dispense presque de biner et facilite prodigieusement 
le sarclage , en étouffant la majeure partie des mau- 
vaises plantes , enfin , en se décomposant , la couche 
de paillis contribue comme engrais à fertiliser la terre 
et à augmenter la beauté et la qualité des produits. 

Nous indiquerons comme une chose excellente 
pour cet usage la paille de sarrazin à demi pourrie et 
coupée au tranche-marc. 

La Commission désapprouve vivement la pratique 
de brûler les herbes et les débris du jardiu. Elle re- 
commande de les faire pourrir dans une fosse en les 
arrosant souvant avec de. Turine qui détruit imman- 
quablement les mauvaises graines. Il ne faudrait pas 
que Je fond de la fosse retint complètement l'eau 5 si 
cet inconvénient avait lieu , on creuserait à côté un 
trou plus profond où se rendrait le purin , qui ne 
doit pas rester constamment en contact avec les débris 
si Ton veut en opérer une prompte décomposition. 
On puiserait dans ce trou ce qui s'écoulerait, pour le 
répandre sur le contenu de la fosse. Ce purin mitigé 
avec une assez grande quantité d'eau , conviendrait à 
merveille pour des arrosements fertilisants. 

Si l'on ne pouvait pas creuser des fosses , on met- 
trait les débris en tas à Técart , et on les arroserait 
fréquemment avec de l'urine. Par l'un ou l'autre de 
ces moyens , on obtiendra un terreau bien plus pré- 
cieux pour toute espèce de culture que les cendres 
produites par la combustion des débris. 

Artichauts. — Aussitôt la récolte des têtes, il 
faut arracher le reste de la tige mVélossant sur la 
souche , et non en la coupant comme on a l'habitude 
de le faire , ce qui détermine parfois de la pourriture 
et une trop grande production d'oeilletons. 

A l'instant de butter les artichauts , il est conve- 
nable de le faire avec toute la précaution nécessaire 
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pour ne pas^ dégarnir les raeines et les exposer à la 
gelée, et nous recommanderons h cause de cela non pas 
un fort^ mais un léger buttage. Pour couvrir, le fu- 
mier long est préférable aux feuilles, parce qu'elles atti- 
rent souvent les mulots. 

Asperges, — La commission est convaincue que, 
si l'on cultivait l'asperge dans le sol des environs de 
Rennes , comme ou le fait avec succès dans celui pro- 
fond , léger et sabletix des environs de Paris , on 
n'obtiendrait qu'un résultat fort peu satisfeisént, sinon 
nul. En conséquence , elle adopte le mode de culture 
suivant , comme offrant ici le plus de garanties de 
réussite. 

Semis de Grifjfes en Pépinière. — Depuis le mi- 
lieu de Mars jusqu'au 15 Avril, on fumera largement 
avec de l'engrais consommé une plate-bande de 1 mètre 
55 centimètres de large, qui ne soit nullement ombra- 
gée. On donnera un labour profond , et Ton travail- 
lera parfaitement la terre. On peut semer en rayons 
tracés à 12 centimètres de distance , ou bien à la vo- 
lée, en répandant les graines de manière à ce qu'elles 
soient éloignées deS à 4 centimètres l'une de l'autre; 
en tous cas , on recouvrira la planche d'une couche 
de 2 à 4 centimètres de terreau bien consommé. 
Du moment que la graine est levée, ce quia lieu 
cinq à six semaines après le semis on maintiendra 
constamment la terre dans une douce fraicbeur, sur- 
tout pendant le temps sec , et l'^n sarclera très-exac- 
tement. 

Quant le plan aura de 4 à 5 rentiiiiètres de haut , 
on arrachera le plus faiUe et moins bien constitué , 
et un mois après environ, on recommencera à éelaicir, 
lorsque les jeunes pousses auront de? à 8 centimètres 
de haut, de façon qtieles tiges conservées soient espa- 
cées de 10 à IS centimètres en tous sens. On fera de 
fréquents binages, on tiendra le sol bien dégagé de 
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toute aatre plante, et Toq emploiera tous les moyens 
possibles pour se défendre contre les limaces et le ti- 
gre, dont les ravages sont grandement à redouter pour 
ces jeunes plantes. C'est pour faciliter la destruction de 
ces insectes que nous recommanderons de ne pas 
mettre de paillis. 

Quand les tiges sont devenues jaunes , vers la fin 
d'Octobre , on les coupera avec précaution à 2 ou 
5 cenfimètres du sol , et on les laissera passer l'hiver 
dans cet état. 

On devra toujours semer assez de graines pour avoir 
au moins le double de griffes de ce dont on a réelle- 
ment besoin : on pourra de la sorte faire un bon choix 
et avoir de quoi regarnir si quelques pieds venaient 
à manquer. Pour arracher les jeunes griffes, on sou- 
lèvera la terre avec beaucoup de précaution , et l'on 
n'en sortira que peu h la fois, pour éviter que le che- 
velu ne se dessèche , ce qui nuirait beaucoup à la 
reprise. 

Préparation du carré en sol compacte. — Par un 
temps sec , on creuse à 70 ou 80 centimètres l'en- 
droit que l'on a choisi, et l'on enlève la terre pour la 
mettre en dépôt à l'écart , en y mélangeant le mieux 
possible environ son volume de fumier ueuf de cheval, 
et assez de sable pour la bien diviser si elle était très 
argileuse. Ce compost servira plus tard pour recharger 
le carré d'asperges. On dresse le fond de la fosse , et 
on l'incline suivant la pente du terrain , ou même un 
peu plus , pour que les eaux s'écoulent aisément e( 
complétemmt. Dans le fond de cette fosse , on tas£te 
fortement jusqu'à la hauteur de 55 à 40 centimètres 
des taillures de baies , des débris ligneux de toutes 
sortes , des menus branchages ou des bourrées ( il est 
tout à fait inutile d'y mettre du gros bois ) ; puis on 
achève de remplir la fosse au niveau du sol avec le 
compost suivant, qui aura dû être préparé depuis une 
ou deux années. 
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On mêlera exactement un volume de terre de jar- 
din , un volume de feuilles ou débris herbacés et un 
Yolume de fumier neuf de cheval. Si l'on manquait 
de feuilles ou de débris , on mêlerait le mélange avec 
volumes égaux de terre et fumier (et sable en cas de 
besoin). Ce compost sera manié deux ou trois fois par 
an et passé à la claie , de manière à en mêler inti- 
mement toutes les parties. 

Si Fon n'avait pas pu préparer d'avance ce terreau, 
comme nous venons de le prescrire , et qu'on voulût 
néanmoins établir de suite son carré , ce qui est très 
faisable , il faudrait sur la couche de broussailles qui 
remiplit la moitié de la fosse , placer de 8 à 10 centi- 
mètres de bonne terre de jardin, pas trop forte, et par 
dessus une égale épaisseur de fumier neuf de cheval. 
On continuera de la sorte en alternant jusqu'à ce que 
la fosse soit comblée ; mais , comme dans ce cas , le 
tassement sera plus considérable que si l'on avait rem- 
pli la fosse de terreau , on mettra en plus une couche 
de fumier récent de 20 centimètres environ , et par 
dessus une couche de bon terreau de 12 à 15 centi- 
mètres , dans lequel on fera le semis ou la plantation 
des griffes. 

Semis en place. — Vers la fin de Mars, et même 
dans le courant d'Avril on dispose le carré , et à 40 
centimètres environ de l'un des côtés, on place un 
cordeau suivant la direction duquel on forme de 30 en 
5& centimètres de petits potènes ou pochets de 2 à5 
centimètres de profondeur , dans lesquels on dépose 
trois ou quatre graines que l'on recouvre avec la terre 
écartée, A ôO centimètres de cette première rangée, 
on en établit une seconde, et ainsi de suite jusqu'à ce 
que le carré soit rempli , en s'arrangeant de façon que 
l'on ne s'approche pas plus près des bords que 40 cen- 
timètres , et sans se préoccuper si les potènes sont en 
quinconce ou non. Quand les plantes sortiront do 
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terre, on veillera avec sohipour s'opposer aux ravages 
du tigre , et lorsque les tiges atteindront de 20 à 35 
centimètres de longueur , on coupera sur la couronne, 
après les avoir dégarnies celles qui devront être sup- 
primées. Il n'en restera qu'une seule par potène. 

Plantation de griffes. — Dans le carré préparé et 
divisé cooune nous venons de le prescrire , à chaque 
50 centimètres on formera une excavation de 15 centi- 
mètres de large sur 10 de profondeur environ , dans 
le fond de laquelle on élèvera une petite butte de 8 'à 
10 centimètres de large sur 4 à 5 d'élévation. Sur le 
sommet de cette butte , on placera la griffe d'asperge 
en écartant les racines , et les disposant le long des 
flancs de la butte pour qu'elles ne gênent pas ; puis on 
recouvrira le tout avec la terre écartée/ Bien que l'on 
emploie communément des griffes de deux ans , on 
devra préférer les griffes d'une année, si elles sont bien 
constituées. En tous cas, on proscrit les griffes de trois 
ans. La plantation a lieu à la même époque que le 
semis. 

Que l'on ait semé ou planté , on sarclera avec soin^ 
et l'on tiendra la terre bien nette et très propre. 

Pendant les deux premières années seulement , si la 
sécheresse paraissait rendre le plant languissant , on 
donnerait un bon arrosoir d'eau au pied de chaque 
tige , en évitant de trop répéter cette opération. 
Gomme il est bon de ne pas pailler pendant les deux 
ou trois premières années pour faciliter la destruction 
du tigre , il sera très-utile de donner un léger binage, 
quand la terre sera ressuyée. 

On coupe avec soin, à 3 ou 5 centimètres de terre, 
les tiges d'asperges lorsqu'elles commencent à se des- 
sécher , et avant la complète maturité des graines ; 
puis on fera bien d'attendre Tépoque des gelées sé- 
rieuses pour mettre la couverture , qui doit être de 10 
à 15 centimètres de fumier neuf. De la fin de Mars 
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au 15 Avril, suivant que lé froid cesse plus ou moins 
vite, on secouera à la fourché cette couche de fumier 
pour enlover la plus longue paille , et on laissera sur 
le sol S à 3 centimètres de la partie la plus courte et 
la plus décomposée. Cette dernière couche sera mêlée 
à la terre du carré à l'aide d'un râteau à longues dents. 
Après cette opération , le carré sera rechargé de 10 
centimètres environ, avec le terreau formé lorsqu'on 
a creusé la fosse. Ces soins et ces opérations se conti^ 
nueront pendant trois ans, et passé ce temps , on de- 
vra chaque année , lors du labour , couvrir le carré 
d'un bonpaillis. 

Au commencement de la quatrième année , . on 
pourra couper les plus fortes asperges en ayant soin de le 
faire avec sobriété pendant la première année de coupe. 
Pour les autres soins subséquents , on se conformera 
à ce que nous avons prescrit ci-dessus , avec cette 
difiërence qu'au printemps suivant on ne rechargera 
plus le carré que de 5 centimètres de terreau , après 
quoi on donnera un labour è la fourche plate , en res- 
pectant les griffes avec le plus grand soin ; on paillera 
enfin , on continuera de même chaque année , tant 
que durera Je carré. 

En terrain sec et léger ^ on suivra toutes les don* 
nées et errements précédents , avec cette seule diffé- 
rence que l'on creusera le carré à 1 mètre de profon- 
deur , afin que lors du semis ou de la plantation le 
niveau du carré d'aspei^es soit de 20 centimètres en 
contre-bas du sol; ce qui donnera pour résultat final 
que lorsque le carré sera en plein rapport , il sera de 
niveau avec le sol environnant, tandis qu'en terre forte 
il doit dépasser ce niveau de SO à 35 centimètres. 

Considérations générales. — On doit choisir , 
autant que possible , la partie la plus élevée du jardin 
pour y établir le carré ; en tous cas , on disposera un 
bon drainage à la partie inférieure de ce carré , et on 
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assurera le complet égauttenimt des eaux. On veUIera ^ 
scrupuleusement h ce que la fosse ne forme pas 
cuvette ; en un mot , il faudra s'arranger de manière 
è ce que rbumidité^ cet ennemi mortel de Tasperge^ 
ne puisse nullement nuire aui griffes. 

Si Ton peut se procurer du sablon calcaire ou de la 
tangue , il sera très bien d'en mettre un. dixième ou 
plus dans les composts indiqués , suivant l'état de la 
terre. 

La préférence à accorder au semis en place ou à la 
planiation des griffes est une question assez contro- 
versée ; en général on peut dire que le semis exige 
des soins plus suivis que la plantation , et n'offre pas 
autant de certitude sur la nature et la qualité des 
plantes. En effist, il est acquis que les graines d'une 
même asperge , par suite d*un Jeu de fécondation , ne 
donnent pas toutes des grifies identiques. Les unes 
d'une couleur blanche , ont les racines ( doigts ) 
courtes, charnues , et produisent des asperges grosses, 
mais peu nombreuses ; les autres d'une teinte violét- 
griS'foncé , ont les racines allongées , et donnent 
des asperges moins volumineuses , mais en plus grand 
nombre que les premières. On peut donc faire un 
choix et disposer çon carré , selon que l'on préfère le 
nombre h la grosseur, et réciproquement. Un pareil 
choix est impossible avec le semis ; il faut accepter ce 
que la nature donne. 

La manière de couper les asperges pour en faire la 
récolte, a une influence immense sur la bonne conser- 
vation du carré. On doit dégarnir l'asperge aussi pro- 
fondément que possible , et prendre bien soin en la 
coupant de blesser son collet. Dans une main adroite 
tous les instruments sont bons ; mais celui qui offre 
le plus de garantie contre la maladresse .c'est sans 
contredit la gouge h buttoir. Gomme ce buttoir est 
réglé sur l'épaissur de ia couche de terre qui recouvre 
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la griffé , il faudrait presque le faire exprès pour aller 
blesser le collet de cdle-ci. 

Aubergine. — Pour l'usage culinaire on ne devra 
cultiver que Taubergine violette longue : toutes lés 
autres espèces ont une amertume que Fart du cuisi- 
nier ne peut parvenir à faire entièrement disparaître* 

Cerfeuil. — La graine ne se conserve bonne que 
pendant un an ; on devra avoir peu de confiance dans 
une graine plus âgée. 

champignons. — Des champignonnistes affirment 
que la présence de l'urine et des excréments humains 
dans le fumier destiné h faire des meules peut compro- 
mettre entièrement la récolte. C'est en grande partie 
à cette cause , disènt-ils , que l'on doit attribuer le 
manque de réussite , lorsque d'ailleurs la culture a été 
bien préparée. 

Chicorée-' Barbe-de- Capucin. — Après avoir 
arraché la chicorée pour faire la barbe de capucin, il 
ne faut pas omettre ^ avant de la faire blanchir, de 
couper toutes les vieilles feuilles du collet , en ne lais« 
saut entier que le cœur. 

Choux. — Dans les carrés destinés auii choux de 
printemps, si le sol est léger, on pourra établir une 
culture de radis ou de salade , en fumant préala- 
blement avec du fumier neuf. Les choux y seront 
plantés lorsque les radis seront prêts à tourner, ou 
lorsque la laitue sera déjà avancée : celle-ci doit être 
aiise un peu écartée. La culture simultanée des choux 
et des radis ou des salades peut être employée dans 
toutes les saisons > si l'on manquait de place pour les 
pettts légumes ; cette méthode , toutefois , offrirait 
peu d'avantages dans une terre forte et compacte. 

Choux-Marin- Crambè. — . Il se multiplie de 
graines semées en Mars en pleine, terre, en place ou 
en pépinière; mais comme ce moyen est lent, on lui 
préfère h juste titre le iH)uturage de tronçons de raci- 
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nés. En Février on coupe des racines par tronçons de 
6 à 8 centimètres de long ; on les plante dans de petits 
pots qtf on enfonce sur une couche tiède , et on les 
étouffe sous des cloches au des châssis. Quand elles 
commencent à végéter , on donne graduellement de 
de.rair jusqu'à ce qu'elles soient assez fortes pour être 
mises en place , ce qui a lieu quelques mois après. 
Dans une planche de 1 mètre 53 centimètres de large, 
profondément labourée , et dont le sol sain et profond 
a dû être largeme4[)t fumé, on trace deux rangs et l'on 
plante à 50 centimètres de distance sur la ligne. 
Chaque année , h l'automne , on enlève les feuilles 
passées et l'on donne un bon binage , sur lequel on 
étend un fort pailHs de débris de couches. Si Ton 
était pressé de récolter , ou pourrait faire blanchir dès 
la deuxième pousse ; mais pour la durée de la plan- 
tation et la beauté des produits , il est beaucoup préfé- 
rable d'attendre la troisième. Vers la fin de Janvier 
ou le commencement de Février , et de quinze jours 
en quinze jours , pour que la récolte ne donne pas 
tout à la fois , on dépose sur chaque pied un tas de 
terreau léger ou de sable de 25 à 50 centimètres de 
haut, et l'on recouvre le tout de fumier ou de feuilles 
pour activer la végétation. On peut également mettre 
sur la touffe de crambé un large pot à fleurs ou des 
boîtes de bois de forme pyramidale , que l'on appuie 
exaetement sur le sol , en les buttant même si cela 
était nécessaire , et on les couvre comme ci-dessus. 
Environ un mois après , quand les plantes ont poussé 
de 16 à 30 centimètres, on les coupe près du cdtet, 
mais^en ménageant les yeux qui sont près de la bdte, 
car si ces yeux étaient détrutts la plante ne pousserait 
plus. La récolte faite, on butte ou l'on couvre dé nùu- * 
veau , et l'on d)tient encore un second produit* Âprèa 
la seconde coupe, on détruit les buttes, et Ton donne 
une façon aux planches en les terreautant. 
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Les graines de crambé se récoltent en Août. Elles 
ne conservent leurs propriétés germinatives que pen- 
dant une année. 

Concombres. — On doit les planter à 1 mètre de 
distance , au milieu de planches de 1 mètre S5 centi- 
mètres. 

Courges — Elles doivent être plantées è 2 mètres 
ou â mètres 50 en tous sens , selon la grosseur de 
leurs fruits. 

Fraisiers. — Une excellente méthode de prépa- 
rer la graine de fraisier pour le semis, consiste à écra- 
ser des fraises bien mûres sur des feuilles de papier 
buvard, en disposant les graines le plus également 
possible. On fait sécher le tout au soleil, et à l'époque 
de faire les semis , on se contente d'appliquer sur du 
terreau bien préparé le côté de la feuille où sont les 
graines , et on fait adhérer le papier au terreau par un 
léger bassinage. Ces bassinages sont, répétés fréquem- 
ment pour empêcher le papier de se dessécher et favo- 
riser sa décomposition. Les terrines ou les boites dans 
lesquelles on aura fait le semis , seront maintenues à 
l'ombre et au frais jusqu'à la levée du plant. Ge mode 
de semis est préférable à celui en pleine terre (*). 

Melons. — Lors de la première taille ,. il vaut 
beaucoup mieux retrancher les cotylédons avec un 
instrument bien tranchant que de les laisser se dessé- 
cher sûr place ; cai% dans ce cas , il arrive très-souvent 
que l'espèce de petit chicot qui reste à leur base, occa- 
sionne le chancre au pied du melon. Kous recom- 
mandons d'employer le pl&tre en poudre fine pour 
cautériser les blessures faites à chaque suppression ou 
taille dans le jeune âge de la plante ; cette substance 



(1) Eo écrasant les fraises sur une ardoise on s'en procure facilement !i( 
^ne9ilôtaprèa.leur detsieatU». 
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cicatrise plus vite et plus complètement qu'aucune 
autre. 

Oignons. — A Rennes et dans les environs , on a 
rbabitude de planter h la fin de Juillet le chou de Mi- 
lan sur une culture d'oignons ; quelques jardiniers ont 
même la mauvaise méthode de semer outre cela des 
carottes en plantant Foignon. Nous proscrivons l'em- 
ploi simultané de ces deux pratiques ; il ne faut culti- 
ver ensemble qu'oignons et choux, ou carottes et 
oignons , et encore devra-t-on éclaircir beaucoup le 
semis de carottes : cependant il sera toujours préfé- 
rable de faire une seule grande culture. 

Pommes de Terre. — Nous recommandons , pour 
avoir des pommes de terre plus précoces et moins su- 
jettes ù la maladie que celles qu'on obtient par la cul- 
ture ordinaire de planter h la fin de Novembre, avant 
l'hiver , à 50 centimètres de profondeur , des tuber- 
cules entiers, bien sains , et non des morceaux comme 
on peut le faire au printemps. A l'époque où la végé- 
tation se fait sentir, après les gelées sérieuses, on 
dégarnira de façon qu'il ne reste plus que quinze cen- 
timètres de terre sur les tubercules. Nous répétons 
que , par ce traitement , les pommes de terre sont 
moins malades et mûrissent plutôt que par la plantation 
au printemps. 

Tomates. -^ Outre les parties terminales des tiges, 
on fera très-bien de supprimer quelques-uns des ra- 
meaux qui feraient confusion , et d'ôter une partie des 
teutUes lorsque le fruit sera noué. 

Remarqties. — U peut arriver que l'on ait peu de 
confiance dans des graines d'espèces ou de variétés 
précieuses, à cause de leur vétusté ou autrement. On 
fera bien dans ce cas, avant de les livrer à la terre, 
de les essayer , soit sur un bout de couche , soit en 
suspendant dans la pièce la plus chaude de l'habi- 
tation , un sac de toile renfermant les graines mélan- 
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gées avec un peu de terreau , et que l'on aura plongé 
dans de Teau tiède. Si les graines pourrissent sans ger- 
mer on les jette; autrement, on les sème sitôt que la 
germination se manifeste. Ce dernier procédé offre 
même , en toutes circonstances , un moyen précieux 
de bâter la germination et de réparer promptement la 
perle d'un semis. 

Le Rapporteur, 

E. WUIGHET. 
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DE Lk CULTURE DES POMMIERS 

Et de la fabrication du cidre dans le. département 
des Cô tes- du- Nord C). 

Les variétés des pommiers cultivés dans le dépar- 
.tement sont nombreuses , et les semis en font naître 
chaque jour de nouvelles. On les divise généralement 
en quaire grandes classes : Variétés aigres, anières, 
douces et douce-amères ; ces deux dernières prédo- 
minent. Il n'y a pas de désignation des espèces assea; 
fixe et précise , pour que nous puissions les énumé- 
rer. Les pommiers s'obtiennent de ^emisde pépins, 
que l'on retire du marc avec les mains , le 1)attant en- 
suite avec des bâtons, et le criblant. Les pépins 
passent avec un peu de pulpe. On fait sécher ce ré^ 
sidu au grenier , et on le vanne pour en faire sortir 
les pépins , ou on les lave h grande eau , en décantant 
souvent pour que les pépins restent au fond du vase. 
Quand on peut se procurer des pépins de pommes 



(t) Extrait de Y Agriculture Française^ onvrngQ publié par Iqs -ordres 
de M. le VUnUtre de l'Agriculture et du Comoierçe, vol. des GÔtes-du-Nord^, 
p. 232 et suiTfntes, année 1844. 

s 



sauvages , on les préfère , parce que les sujets qui en 
proviennent sont plus vigoureux. La terre destinée au 
semis doit être défoncée et fortenaent fumée. On sème 
du 16 Février au 15 Mars , lorsqu'on ne redoute plus 
les grandes gelées , et l'on recouvre les pépins d'un 
peu de terreau et de fumier long. Un ou deux ans 
après, on arrache les pommiers les plus forts (')» et 
on les place en pépinières , à une dislance convenable 
pour qu'ils puissent atteindre un grosseur de 8 à 
i2 centimètres , sans se gêner réciproquement. A 
cette époque , c'est-à-dire au bout de 7 à 8 ans, on 
les transplante dans les terres labourables à raison de 
60 à 70 par hectare , en les disposant en ligne. On 
les greffe 5 ou 4 ans après ,'en fente et à la hauteur 
de 1 mètre 60 ou 70 centimètres pour permettre le 
passage des charrues. On protège les jeunes pom- 
miers contre la dent du bétail , en les entourant d'é- 
pines , et on les frotte avec de l'oseille quand ils sont 
attaqués par le puceron lanigère. 

Les propriétaires ont reconnu aujourd'hui l'incon- 
vénient de planter les pommiers à travers cbamps. 
La perle qui résulte de leur ombre pour la récolte 
n'est pas compensée par le bénéfice des arbres. Du 
côté de Merdrignac (*) , les pommiers forment cein- 
ture autour des champs. 

Les diverses variétés de pommes sont ordinairemeat 
mûres du IS Août h la tin de Septembre. On les re- 
cueille irarement plus tard à cause des emblavements. 
On les abat avec des perches , et on les charrie au 
pressoir, près duquel on les met en monceaux sur un 
lit de paille. Les cultivateurs soigneux ne font leur tas 
que d'un mètre de hauteur sur un mètre 50 centimè- 
tres de large, et les composent des espèces uniformes. 

(1) Cette déplantation doit se&ire avec beaucoup de soin pour ne point 
blesser les racines. 

(2) Arrondissement et à l'Est de Loudéac. 
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Les fabriranis qui vendent du cidre aux aubergistes 
ou aux cabaretiers, noélangent ordinairement un tiers 
d'espèces aigres avec deux tiers d'espèces amères. 

On broie les pommes de trois manières : 

1* Avec une ou deux meules en pierre ou en bois, 
qui sont mises en mouvement par un cheval et tour- 
nent dans unel auge circulaire. 

2' Avec un moulin à bras composé de deux cylin- 
dres en fontes ; 

3* Avec des pilons et à bras. 

La meule en bois est préférée à la meule en pierre^ 
parce qu'elle n'écrase pas les pépins. Le moulin écrase 
impar^itement et Ton est souvent obligé de repasser 
son ouvrage avec le pilon. Les pilons ne sont usités 
que dans les petites fermes. 

Après le broiement , on dépose les pommes dans 
de grandes cuves pendant environ 24 heures avant de 
les soumettre au pressoir. Le lendemain du jour où 
elles y ont été mises , on taille les bords du marc, et 
on place ces résidus en-dessus pour achever d'extraire 
le jus. Les pressoirs les plus répandus sont h deux vis 
de pression , et peuvent presser de 10 à 30 hecto- 
litres à la fois. 

La propreté de tous les ustensiles qui servent h la 
fabrication du cidre, est considérée comme un soin de 
la première importance pour sa qualité. On lave à 
grande eau et souvent on lessive la table du pressoir, 
les cuves et les tonneaux pour enlever l'odeur et l'aci- 
dité qui pourraient exister. Les pailles de seigle et 
d'avoine que l'on emploie , doivent aussi être parfai- 
tement nettes et exemptes d'odeur. 

On laisse le cidre faire sa première fermentation 
dans des cuves ou dans des tonneaux ; dix ou quinze 
jours après on le soutire, et on recommence cette 
opération une ou deux fois. Quand en soutire une 
troisième fois^ on ajoute du cidre provenant de l'égout 
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des lies , dans la proportion de 4 litres sur 350 litres. 
En général ^ les lies de soutirage sont mélangées avec 
de Teau que l'on fait passer sur les marcs repilés , et 
le produit forme un petit cidre de ménage. 

Après ces diverses fermentations , on conserve les 
cidres dans des tonnes de 920, 1380, et 1840 litres. 
On bouche ces tonnes hermétiquement et on les place 
dans des celliers qui ^ pour être bons , doivent avoir 
une température constante de 15 degrés centigrades. 

Le tonneau de cidre de 230 litres , pris chez le cul- 
tivateur , vaut ordinairement de 10 à 14 fr. 50 cen- 
times. Dans les années de rareté , il se vend jusqu^à 
30 fr. , mais il ne dépasse pas ce taux , parce qu^alors 
on préfère le remplacer par d'autres boissons. La fa- 
brication du cidre , pilage , pressage et tirage , coûte 
environ deux fr. par tonneau. 

Il y a peu de poiriers dans le département. On mé- 
lange les poires avec les pommes pour la fabrication 
du cidre de ménage. 



CLASSEMENT DES POIRIERS C). 

Le poirier fort peu nombreux en espèces est très 
riche en variétés. Le nombre en est surtout augmenté 
depuis que les Van-Mons, les Léon Leclerc, les Bou- 
vier , les Esperen , les Sageret et tant d'autres porno- 
logues se sont occupés de semis. Aujourd'hui que Ton 
compte plus de 600 variétés de poires, il semble néces- 
saire d'adopter un ordre de classement ; nous avons 
cru pouvoir en proposer un qui nous parait satisfaire 
à ce besoin de classification qui se fait sentir. 

Premier groupe. Beurrés. Forme en poire plus 

(0 Extrait de l'ouvrage ayant pour titre : Pomologie. NqtuviiU ou Mono-, 
frapAie Générale des fruits de (a France* 






— 597 — 

OU moins ovale ou arrondie, chair fondante , beurrée; 
loges étroites , pépins minces et serrés , souvent avor- 
tés ; gemmes saillants. 

^ Deuxième (froupe. Doyermés. Forme turbinée ; 
chair fondante ; pédoncule généralement court; loges 
moyennes ; pépins variables dans leur conformation , 
avortant quelquefois ; boutons à fleurs variables ; 
gemmes généralement arrondis et rapprochés. 

Troisième groupe. Bergamotes. Forme arrondie ; 
chair variable , fondante ou cassante ; loges généra- 
lement plus larges que dans les beurrés ; pépins plus 
nourris. Première section à pédoncule long ; deuxième 
à pédoncule court. Quelques écrivains prétendent que 
les premières bergamotes nous viennent de Bergame 
en Italie. Est-ce à la ressemblance des noms qu'il faut 
attribuer cette opinion ? 

Quatrième groupé. Bons- Chrétiens. Forme va- 
riable, généralement cydonifor me ; chair plus cassante 
i[ue fondante ; loges larges ; pépins allongés ; pédon- 
cule long ; gemmes écartés ; boutons allongés. 

Cinquième groupe. Besis. Forme variable, en 
général arrondie ; chair fondante ou cassante ; loges 
grandes ; pépins de diverses formes ; pédoncules va- 
riables ; ombilic à divisions saillantes ; bois généra- 
lement h direction horizontale. Besi est un vieux mot 
qui signifie sauvageon; aussi dit-on qu'il a été appli- 
qué à des arbres nés spontanément dans les bois , et 
que Ton a accompagnés du nom de la forêt où ils ont 
été trouvés ('). 



(1) Cette opintonnous semble Justifiée pour ce (jui concerne notre Sezv 
de Série trouvé en i &oe et quelfiûes années, dans la forêt de ce nom , à 34 ki- 
lomètres au nord de Nantes, sur la route de Bennes par DervaL !lous écri- 
rons Beiy au lieu de BetU^ peut-être avons nous tort? 

Oans nos communes riveraines de la Loire, on voit dans les champs un 
grand poirier sauvage connu sous le nom de petit Bezy, qui produit beaucoup 
ordinairement. Son fruit de couleur Jaune, de forme arrondie, de la grosseur 
d'une petite noix, offre duc cbair demi-cassante et demi-Juteuse. On le vend 
le dimanche à la porte des églises; lorsqu'il est abondant, on en fait delà 
piquette, ftar la simple macération dans l'eau. 
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Sixième groupe. Colmars. Fopitie turbinée ^ piri- 
forme; chair plus fondante que cassante; loges larges; 
pépins variables; ombilic rentré; bois lisse; gemmes 
arrondis. 

Septième groupe. Calebasses. Forme de cale- 
basse ou de bouteille arquée et allongée ; pédoncule 
ordinairement gros; ombilic petit; chair cassante ou 
demi-fondante. 

Huitième groupe. Rousselets. Fruits moyens ou 
petits ; forme turbinée , à quelques exceptions près ; 
chair fondante ou demi-fondante. 



MOyEN DE FAIRE FRUCTIRER CERTAINES ESPÈCES 

DE POIRIERS. 

M. Th. Henry , jardinier habile, l'un des membres 
fondateurs du Cercle Pratique cP Horticulture et de 
Botanique , récemment créé au Havre , a publié 
dans le 2"* Bulletin de cette Société, page 19, la note 
ci-après, que nous reproduisons daùs Tintérèt des 
possesseurs de jardins et de vergers : 

M. T. Henry ayant remarqué que les brindilles 
que l'on ne coupe pas du tout et les arbres à haute 
tige que Ton ne taille que pour obtenir une ramifi- 
cation , rapportent des fruits beaucoup plus tôt que 
les arbres soumis à une taille régulière ; cette obser- 
vation l'a conduit à essayer ce procédé en quelque 
sorte négatif de la nature , pour déterminer la fructi- 
fication des espèces de poiriers les plus rebelles, telles 
que Crassanne, Bon- Chré tien ^ Passe- Colmar et 
autres. II laisse à ces arbres leurs rameaux de prolon- 
gement dans toute leur longueur, toutefois il fait une 
différence entre les arbres en espaliers et ceux en pyra- 
mides ^ qui consiste à ne jamais rabattre les premiers, 
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tandis que lorsque le^ seconds sont arrêtés à fruit , il 
les conduit comme les autres espèces. Les autres pro- 
ductions sont traitées d'après les règles ordinaires : 
ainsi^ il ne laisse ni longs crochets /ni longues brin- 
dilles qui feraient confusion ; les bourgeons à feuilles 
et à fleurs n'ont pas plus de deux à trois centimètres 
de longueur ^ et leur disposition , sur toute l'étendue 
des branches , produit un effet très satisfaisant. 

M. Henry a traité de cette manière une Crassanne 
dans le jardin de M. le Président du Cercle , qui Ta 

' autorisé à dire qu'il n'avait qu'à s'en féliciter; il con- 
duit ainsi depuis plus de dix ans les espèces rébelles ^ 
et présente à l'appui de sa communication un rameau 
détaché d'un poirier pyramide sur lequel on constate 
l'existence de nomtoeux crochets de la base au 

I sommet. 



CULTURE AUTOMNALE DES POMMES DE TERRE. 

lïeiifc empruntons au Bulletin de la Société d'Horti- 
culture du département de Seine-et-Oise la note sui- 
vante, comme résumant tout ce qu'il est important 
de faire pour prévenir, ou au moins pour diminuer 
les chances de perte par la maladie qui attaque ces tu- 
bercules (*); nous avons déjà traité cette question,* 
il est vrai , mais il est des conseils qu'il ne iaut pas 
craindre de reproduire (^). 

Depuis plusieurs années, on a constaté que les 
pommes de terre qui proviennent de plantations faites 
en automne , étaient fort peu altérées par la maladie 
qui diminue chaque année leurs produits. Ainsi, plan- 
tées en Octobre, Novembre et même Décembre, dans 



(1) Tome XI, page 6i. 

(3) Annuaire de C Horticulteur Nantais , premier yoI. , pages 376-37». 
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des terrains secs^ elles ont toujours donné des tuber- 
cules plus gros, plus nombreux, et contenant plus de 
fécule. Ces résultats doivent engager les populations 
à expérimenter cet automne ce gpnre de culture. 

Si>L *- Les tubercules doivent être plantés dans 
un sol très sain , perméable , une terre légère, sa- 
blonneuse et un peu <;alcaire. Dans les terrains com- 
pacts , argileux , dans les sols siliceux à sous-sols 
glaiseux, dans les terres froides, humides, les pommes 
de terre passent difHcilementt Thiver, car elles y pour- 
rissent (*). 

Engrais. — On doit choisir des terres de bonne 
qualité. Si on fume , il faut appliquer de préférence 
des fumiers longs , peu décomposés et en petite quan- 
tité, car les engrais consommés et abondants prédis- 
posent les tubercules à Taltération. 

Époque. — Les plantations peuvent être faites 
jusque dans le courant de Janvier , mais celles exé- 
cutées en Novembre et Décembre ont toujours donné 
de meilleurs résultats. 

On ne doit planter que des tubercules entiers et les 
placer à vm profondeur de 20 à 25 centimètres^ afin 
que les gelées ne puissent les atteindre. 

Culture à bras. — Sur une terre préalablement 
ameublie par la bêche ou la charrue, on ouvre à Taide 
d'une houe des sillons parallèles, distants les uns 
des autres de . 50 à 40 centimètres. Lorsqu'ils ont 



(i) Nous recommandons anx cultivateurs qui n'ont à leur disposition que 
des terres fortes et mouillées, de les assainir par des rigoles profondes , 
empierrées, pratiquées dans le sens de la pente naturelle du sol. Ce drainage 
réussit toujours lorsqu'on l'exécute avec des cailloux, tels qu'on en trouve 
dans les vignes , ou, à leur défaut, par des pierres cassées , de la grosseur 
d'un gros œuf. An reste , nous avons vu chez les demoiselles Barreau, en leur 
magasin, quai Pentbièvre, N* 2, près la rue de la Gasserie, à Nantes, des 
drains qui conviendraient parEaitement et d'autant mieux . pour l'objet qui 
nous occupe, qu'ils se vendent à un prix très-modéré. 

Nous croyons que les pommes de terre provenant d'un terrain drainé j 
doivent se conserver en bien meilleur état, que celles qu'on a été forcé de 
cultiver dans un sol naturellement humide. 



été pratiqués , on les couvre de fumier sur lequel 
on place les tubercules comme de coutume , et on 
refend les billons ou ados de (erre qui séparent les 
sillons , de manière à couvrir les pommes de terre 
d'une bonne couche de terre. Quand ce travail est 
fait, le sol présente des ados séparés les uns .des 
autres par des sillons destinés à faciliter l'écoulement 
des eaux de pluie ou celles qui proviennent de la 
fonte des neiges. 

Culture à la charrue. — Quand la terre a été 
préparée, on ouvre à Taide de la charrue ordinaire ou 
mieux avec celle à deux versoirs que l'on désigne géné- 
ralement sous le nom de charrue double , des sillons 
distants les uns des autres de 40 à 50 centimètres. 
Lorsque le fumier a été placé dans les rais ainsi que 
les tubercules , on refend avec là même charrue les 
billons ou ados de terre qui séparent les sillons; il 
importe beaucoup que les sillons soient profonds. Si 
les billons construits par cette dernière opération et 
au milieu desquels se trouvent les tubercules , n'é- 
taient pas réguliers , on rassemblerait les deux bandes 
de terre h l'aide de râteaux ^ de manière h donner aux 
ados une forme bien convexe. 

Soin d'entretien. — Au printemps suivant , on 
donné les façons que réclame ordinairement la pomme 
de terre. 

La commission chargée de rédiger la note qui pré- 
cède se composait de MM. Labbé , Durdau et Gustave 
Heuzé. 



MULTIPLICATION DES POMMES DE TERRE, 

Le prix toujours élevé des pommes de terre pour 
semence, nous engage à rappeler un procédé de multi- 

5* 
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plication déjà fort ancien, mais que l'on semble avoir 
oublié. 

Lorsque les fanes sont bien développées , c'èst-à- 
dire deux mois ou deux mois et demi après la plan- 
tation , on détache de chaque touffe un ou deux brins 
enracinés que l'on plante dans un sol bien préparé, à 
une profondeur de 0" 20 centimètres à 0" 25 centi- 
mètres , et dont on coupe l'extrémité à fleur de terre. 
Cette opération peut être faite à la bêche, à' la houe, 
ou au plantoir , en sens vertical ou en sens incliné ; 
ce dernier vaut le mieux pour empêcher la pluie de se 
glisser le long des tiges coupées et d'arriver jusqu'aux 
racines en trop grande quantité. Si le temps est trop 
sec , on arrose ou purine les pieds jusqu'à ce qu'ils 
aient parfaitement pris. Le buttage a lieu quatre se- 
maines après, et la récolte est ordinairement égale à 
celle donnée par les touffes provenant des tubercules 
mères. Ce procédé a été expérimenté avec le plus grand 
succès par M. Ullersberger; dans ce cas le nombre 
des tuber.cules malades a même été bien moindre que 
chez les touffes mères. 

L'essai de ce procédé, fait en 1853 par M Walter, 
a aussi donné les résultats les plus avantageux/, le 24 
Juin cet aî^ronome fit exécuter sa plantation comme il 
vient d'être dit, c'est-à-dire en se servant de rameaux 
enracinés, détachés de pommes de terre plantées deux 
mois auparavant, tous les rameaux, à l'exception de 
quatre ou cinq par cent, reprirent le cours de leur vé- 
gétation, si bien que cinq mois après M. Walter ré-- 
coWdi* soixante-quatre hectolitres de tubercules très 
sains par hectare. Si on considère le peu de temps 
que le terrain a été occupé , l'économie de semence , 
la qualité irréprochable des tubercules récoltés, toutes 
choses obtenues sans causer de préjudice notable aux 
touffes-mères qui avaient fourni le plant, on com- 
prendra que sous tous les rapports cette méthode mé- 
rite d'être connue et mise en pratique. 
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Nous sommes redevables de ces observations atl 
journal La Vie des Champs, tome 1" page 287 et 
291 . dont tous les articles sont toujours lus avee 
fruit. 



MOYEN DE PRÉSERVER 
lies Pommes de Terre de la HlHlAdle. 



Au moment où on se préoccupait avec tant de rai- 
son dans notre Société d'Horticulture de la plantation 
de la pomme de terre , nous apprenons par l'extrait 
suivant d'un procès-verbal de la Société d'Horlicul- 
tùrede Seine-el^Oise, qu'ailleurs on se préoccupait 
également du même sujet : 

M. du Cbatellier, président de la .Société d'Hor- 
ticulture de Versailles, prend la parole pour rendre 
compte de quelques beureuses expériences qui ont été 
faites sous ses yeux, pour combattre la maladie de la 
pomme de terre. Un cbamp d'un bectare , entière- 
ment consacrée cette culture, avait été divisé de ma- 
nière à isoler quatre parcelles de terre prises indistinc- 
tement sur l'ensemble de la surface ensemencée au 
mois de Mars 1855. La pomme de terre, ainsi que 
cela s'est généralement passé dans le département du 
Finistère , pour la culture dont nous parlons , avait 
beureusement végété jusque dans les pr«»miers jours 
de Juillet, et dans quelques endroits même plus tard, 
quand vers le mois d'Août la maladie commença à se 
manifester. Dès que celle-ci se fût montrée sur la cul- 
ture dont nous parlons et eut fait quelques progrès , 
en descendant comme d^babitude des feuilles et de0 
pampres les plus élevés aux tiges inférieures , le culti- 
vateur dont parle M. Chatellier , qui babite lui-même 
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Une récolte abondante est celle qui donne 6 pour 
O/o d'excédant, soit la nourriture en plus de 22 jours; 
prix correspondant , 16 fr. 

Une bonne récolte est celle qui donne 4 pour O/o 
d'excédant, soit la nourriture en plus de 15 jours ; 
prix correspondant, 18 fr. 

Une médiocre récolte est celle qui donne 4 pour 
O/o de déficit , soit la nourriture en moins de 15 
jours , prix correspondant , 25 fr. 

Une mauvaise récolte est celle qui donne 6 pour 
O/o de déficit, soit la nourriture en moins de 22 jours; 
pHx correspondant , 28 fr. 

Une très mauvaise récolte est celle qui donne 10 
pour O/o de déficit, soit la nourriture en moins de 37 
jours; prix correspondant, 36 fr. 

Ces chiffres montrent qu'entre deux récoltes, l'une 
très abondante et Taulre très mauvaise , il existe 
l'énorme différence de ^0 pour O/o ou de 74 jours de 
nourriture. Les prix varient alors de 14 à 38 fr. l'hec- 
tolitre. 

Une très mauvaise année est celle qui présente 
un déficit de 10 pour O/o, équivalant 5 56 jours en 
moins de nourriture : les prix s'accroissent alors de 
100 pour O/o et s'élèveqt à 36 fr. C'est ce que nous 
avons vu en 1846 1847. » 

JNous ferons remarquer qu'en 1846-1847, le 
blé s'est élevé h la Halle de Nantes , pendant la 2"' 
quinzaine àr mois de War^ h la somme de 42 fr. 62 c. 
l'hectolitre ! En 1853-1864 le taux le plus élevé a 
été à Nantes de 56 fr. 66 c. dans la première quin- 
zaine de Janvier. , 

Il résulte du relevé des disettes qui ont affligé 
l'Europe depuis environ un siècle, que les mauvaises 
récoltes sont revenues d'une manière périodique tous 
les dix (m onze ans^ et qu'il y a eu, en outre , une 
année plus désastreuse que les autres au bout d'une 
période de 54 ans. 
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En parcourant le tableau général des mercuriales , 
et en réduisant les quantités à riiectolilre et les mon- 
naies au franc , on voit que , durant l'espace de six siè- 
cles, trente années ont été marquées par la cherté 
du blé. En 1691 il se vendit, prix moyen, 52 fr., et 
en 1S87 son prix s'éleva jusqu'à 61 fr. ! Le blé n'a 
jamais été plus cher qu'en cette dernière année. Celait 
deux ans avant l'avènement de Henri IV au trône de 
France. 

D'un autre côté , pendant les six siècles dont nous 
venons de parler, le blé est souvent descendu à un 
excessif bon marché. On cite quatre-vingt-trois années 
durant lesquelles il se vendait depuis 1 fr. jusqu'à 7 f. 

Enfin , toujours pendant les six siècles mentionnés^ 
le prix moyen le plus 'constant a été de 11 à 12 fr. 

Il est très remarquable que dans le déparlement de 
la Loire-Inférieure , le blé n'a jamais atteint le maxi- 
mum d'élévation du prix en France. 

D'après un document statistique , la France con- 
somme annuellement 68,000,000 hectolitres de fro- 
ment et 55,000,000 heci«)litres de méteil et de seigle; 
total 91,000,000 hectolitres , lesquels convertis en 
pain, en prodifisent plus de neuf milliards cent mil- 
lions de kilogrammes ( ' ) . 



(1) Dans la chronique agricole de la s*** qutpzaine de Septembre dernier, le 
Journal d'Agriculture Pratique appelle l'attention sérieuse des cultiva- 
teurs sur la nécessité de se procurer ne bons grains pour les aeniaiilea 
d'automne. C'est, Qjoute-t-il, un principe de physielogie végétale presque 
Identique à celui qui règle la reproduction des aninianx, qu'il faut changer les 
semences et choisir des grains de première valeur. Les bons résultats obtenus 
par ceux qui ont été chercher des blés parmi les meilleures variétés anglaises, 
ne laissent aucun doute à cet égard ; six ou sept hectolitres de plus par bec 
(are ont largement payé la dépense. 
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LE SGOLYME D'ESPAGNE. 
(Scolymus Hispanicus.) 

Notre bon collègue , M. Gailliaud aine , est par- 
venu avec la persistance qu'on lui connaît, a réhabi- 
liter le Scolyme d'Espagne , à ce point que les 
hommes les plus prévenus contre ce légume, ont fini 
par en adopter la culture ; voici une note que nous 
publions pour ceux qui ne connaissent pas cette plante 
alimentaire : 

Le scolvme cultivé dans le Midi , sous le nom de 
Cardouiile, ressemble extérieurement au chardon. 
Sa racine qui atteint des proportions plus fortes que 
le salsifis et le scorsonère, a un centre ligneux , co- 
riace, dont il faut la dépouiller, au moyen d'une 
fente longitudinale , mais qui diminue et disparaît par 
la culture. 

Cette plante s'accommode de tous les terrains; elle 
préfère néanmoins les terrains légers et profonds. Elle 
réussit également dans les terres fortes , pourvu qu'elle 
soit abondamment arrosée en été. 

On sème le scolyme à la fin de Juin. Semé plus 
tôt , il monte facilement. Sauf l'époque du semis, sa 
culture est la même que celle du salsifis et du scor- 
sonère. 

Le scolyme n'est point délicat. Il ne craint pas 
rhiver ; il suffit de le couvrir de litière quand le froid 
est trop intense. Lorsqu'on le sème en lignes espacées 
de 50 centimètres et qu'on l'éclaircit de manière à 
laisser entre les plants une distance de 25 centi- 
mètres , on obtient des racines de la grosseur et de la 
longueur du panais , mais moins savoureuses que 
lorsque, plus serrées , elles ne peuvent dépasser le 
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volume du salsifis. Pour cela , on semé' ou en lignes 
ou à la volée , et vingt jours après que le plant est 
levé , on Téclaircit de manière à laisser un intervalle 
de S5 centimètres tout autour de lui. 

Dans un espace égal ^ le produit du scolyme peut 
être évalué à une moitié en sus, et plus, de celui du 
salsifis. 

Le scolyme étant semé h la fin de Juin , on peut 
commencer à le récolter à la Toussaint , et ensuite 
le conserver en terre tout l'hiver , pour ne l'extraire 
qu'au fur et à mesure des besoins. En l'arrachant dans 
les premiers jours de Novembre , on a l'avantage de 
vider le terrain et de pouvoir en disposer pour d'au- 
tres productions particulières à cette saison. Les ra- 
cines peuvent d'ailleurs se conserver par bottes dans 
du sable frais. 

La racine du scolyme est d'un goût agréable qui 
participe de celui du cardon , du salsifis et du fond 
d'articbaud. Son apprêt est le même que (felui de ces 
légumes. Dans le Midi , on en recommande l'usage 
aux convalescents. 

La feuille du scolyme quoique piquante comme celle 
du chardon , est mangâ avidement par les bestiaux 
qui la préfèrent même aux autres verts. Elle donne 
aux vaches de très bon lait. 

Quelques personnes , et notamment M. Robert, de 
Toulon , ont cherché à améliorer cette plante par la 
culture : les notes qu'elles ont publiées à ce sujet 
tendent à établir qu'on peut obtenir la racine char- 
nue dans toute son épaisseur, au moyen de semis 
opéré tardivement de graines récoltées sur des indi-- 
vidus qui n'ont pas monté. M. Gailliaud se livre à des 
essais dans l'espoir de parvenir au même résultat. 

M. Bourgeau , botaniste voyageur, a publié (Revue 
Horticole de 1852 ) un article sur le scolyme appelé 
vulgairement car£(t/to ou tagaminas, que nous allons 
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reproduire y pour compléter les renseignements à ce 
sujet : . 

Plante comestible potagère ^ spontanée dans toute 
la partie méridionale de TEspagne, ce qui fait qu'on 
ne Fy cultive presque jamais ; mais il n'en est pas de 
même aux envions de Madrid. 

Ce sont les pétioles et la côte moyenne de la 
feuille que Ton emploie dans les cuisines espagnoles, 
soit en petits paquets mis au pot-au-feu , soit prépa- 
rés de dilFérentes manières et réunis à la viande, 
soit enfin ajoutées aux œufs en omelette , etc. 

Vers le 1" Janvier , les champs sont presque 
toujours couverlÇk de rosettes de feuilles , que les 
paysans récoltent à la manière du pissenlit , c'est-à- 
dire à un ou deux pouces de la racine pivotante ; on 
débarrasse le limbe de la feuille, en conservant seule^ 
ment toute la longueur de la côte , que l'on réunit 
ensemble et que l'on attache comme une laitue ro- 
maine ; chacun prépare ce légume comme il lui convient, 
soit qu'on conserve un peu de la racine , soit q^j'on la 
supprime tout à fait. Les marchés en sont couverts 
pendant cinq mois de l'année, et par sa grande con- 
sonjmation dans le pays elle produit chaque année aux 
habitants de la compagne une assez bonne recette ; 
elle finit en Mai; h cette épôqae les feuilles deviennent 
trop dures et trop piquantes pour être mangées. 

Je ne doute pas que son usage ne puisse se ré- 
pandre en France dans les potagers, et qu'on ne par- 
vienne à tirer un parti avantageux d'une plante qui 
n'exige pour ainsi dire aucune culture. 

MM. Bossin et F. Hérincq, dans la T" année de 
leur Petit Almanach du Jardinier Potager, ter- 
minent leur article sur le scolyme d'Espagne , par la 
phrase suivante : 

a Nous avons cultivé cette plante qui ressemble è 
un chardon avec le plus grand succès, et nous sommes 
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» 

convaincus, à peu près, que si on la connaissait, on 
la trouverait dans tous les jardins,, et que Pon 
vaincrait facilement la difficulté que nous signalon& 
( P existence à l'intérieur de la racine d'une partie 
filamenteuse) ; A'àm tous les cas, ce serait un légume 
de plus à servir sur toutes les tables. » 



MOYEN DE CONSERVER LES POMMES. 

Les mettre dans des tonneaux avec du sable fin bien 
sécbé au soleil , et couche de pommes sur couche de 
sable jusqu'à ce que le tonneau soit plein. Alors on 
le ferme hermétiquement. Cette méthode à l'avantage 
de préserver les pommes du contact immédiat de l'air, 
la cause la plus certaine de leur corruption. 



CONSERVATION DES TOMATES. 

Faites dissoudre quantité suffisante de se! de cui- 
sine dans de l'eau de fontaine, (l'eau contient assez 
de sel lorsqu'après y avoir plongé un œuf frais il sur- 
nage. ) Choisissez des tomates bien mtires ; placez- 
les entières dans un pot (') sans les presser ; 
versez l'eau salée jusqu'à ce que le frjjit soit cou- 
vert ; fermez le pot avec une assiette creuse , qui 
presse légèrement les tomates. Elles se gardent ainsi 
une année. Avant de s'en servir , faites-les tremper 
dans de l'eau pure pendant quelques heures. (Jour^ 
nal de la Société d^ Horticulture de la Moselle^ V" 
livraison -^ 1 854 . ) 

(1) rVous conseillons trëssi^rieusemént de ne bire usage que de pots de grèt 
non vernissés * le vernis pouTant , en certaines circonstances , être attaqué 
et dissous par la saumure, et devenir ainsi une cause d'accidents graves, d'em^ 
poitoonementqui queiiinetols sont morteis. 
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OBSERVATIONS PRATIQUES 

Sur la Multiplication des Églantiers, 

Par m. Goliiiv , de Rouen. 

L'année dernière, nous avons publié une courte 
note de M. A. Wesmàel , de Bruxelles , sur la multi- 
plication des églantiers ; nous croyons faire plaisir aux 
amateurs de roses , en reproduisant un travail plus 
étendu sur le même sujet , que M. GoUin a commu- 
niqué à ses laborieux collègues du Cercle Pratique 
d'Horticulture et de Botanique du département de la 
Seine-Inférieure , dans la séance du 15 Novembre 
dernier : 

Depuis déjà bon nombre d'années, je me livre à 
la culture des rosiers. Les <]ifficultés que nous éprou- 
vons à nous procurer des églantiers m'ont engagé à 
tenter le semis et le bouturage, recommandés pour 
obtenir facilement des sujets ; les résultats si difi'érents 
de ces deux procédés m'ont décidé à vous faire part 
de mes expériences. 

Le semis est bien inférieur au bouturage sous plu- 
sieurs rapports. Le jeune plant se ramifie beaucoup au 
collet , forme buisson pendant cinq ou six années , 
puis les branches se détruisent et une tige principale 
s'établit , persiste et forme tète ; c'est ainsi que cela se 
passe dans la nature, et c'est d'ailleurs un effet 
constant dans nos jardins. De plus , dans une plan- 
tation de 5 à 600 églantiers , vous avez 22 ou 25 va- 
riétés différentes ; il y en a dans le nombre que l'on 
ne peut pas utiliser à cause de leur mauvaise qua- 
lité ; tandis que par le bouturage vous obtenez bien 
plus promptement des sujets, et vous choisissez la 
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variété qui vous convient le mieux. Pour ùioi, je pré- 
fère les églantiers à grandes feuilles, parce qu'ils con- 
viennent à toutes les roses ; on les reconnaît facile- 
ment à leur épiderme grisâtre et à leurs aiguillons 
nombreux et recourbés en crochets. 

Le bouturage est très facile à exécuter : avec une 
branche de 1 mètre 60 à 2 mètres, comme on en 
trouve fréquemment, on peut faire cinq à six bou- 
tures. Je les coupe le plus près possible d'un œil, et 
les plante à 16 centimètres l'une de l'autre , enfoncés 
de 10 centimètres en terre. Avec talon la réussite est 
encore plus assurée , mais il y a un inconvénient , 
c'est que , pour la majeure partie , les rameaux que 
l'on enlève avec talon sont très élevés sur la cépée ou 
pied-mère, et presque tous fleurissent , ce qui re- 
tarde la végétation. J'ai fait cependant des boutures de 
toutes petites branches avec talon qui ont parfaitement 
réussi ; seulement , je n'ai pu les utiliser dans la 
même année, tandis que celles faites avec le jeune 
bois de la grosseur du petit doigt ^ comme je l'indi- 
quais d'abord , peuvent être utilisées dans la même 
année pour faire des rosiers h basses tiges ; il faut trois 
ans pour former des sujets d'un mètre. 

Les échantillons que je vous présente ont été 
bouturés en Février, ce qui me paraît l'époque la 
plus convenable, Sur 400 boutures que j'ai faites à 
cette époque , plus des trois quarts ont parfaitement 
réussi. J'ai opéré dans une terre de potager légère , 
bien fumée et exposée au midi. 
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REPIQUAGE DES CmÉRAIRES 

ET ABROSESEENTS DE QUELQUES PLAIITES PAR LE GtJAMO. 

Un horticulteur très distingué, M. Berthelin-Des- 
birons, avoué et juge-suppléant au tribunal mil de 
Sens ( Yonne ) , a publié la note suivante dans la Re- 
vue Horticole, cahier du 16 Juillet dernier. Nous 
reproduisons ce»te note, parce qu'elle peut intéresser 
le plus grand nombre de nos lecteurs. 

Les cinéraires , par la variété et l'éclat de leurs 
fleurs sont , sans contredit une des plantes dont la 
culture donne les résultats les plus satisfaisants. 
Cependant, jusqu'ici, il n'a guère été possible d'en 
orner les jardins et les parterres , à cause de l'é- 
poque Ae leur floraison, qui arrivant lorsque les gelées 
ne sont jpas encore passées, ne permet pas de les expo- 
ser à l'intempérie de la saison. 

Cette année, au mois de Février et même de 
Mais, j'ai imaginé d'enlever quelques rejetons poussés 
dans les pots aux pieds de la plante principale; je les 
ai placés en serre dans de petits godets ; puis après 
la mauvaise saison , c'est-à-dire vers le 16 Mai, je les 
ai plantés en pleine terre. 

Ces plantes se sont très bien comportées , elles 
me donnent en ce moment etp^'omettentde me donner 
encore pendant assez longtemps de fort belles fleurs 
qui font l'ornement de mon jardin. 

Je ne sais si cette expérience avait déjà été faite ; 
mais ce que je puis assurer, c'est qu'elle m'a complè- 
tement réussi. 

Je dois dire que je me sers constamment pour 
Tarrosement de ces plantes , comme pour celui des 
"mères , d'une légère décoction de guano, ce qui me 
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donne des résultats prodigieux y non seulement pour 
Téclat et Tabondance dès fleurs , mais encore pour la 
force du pied (*)• 

Été comme hiver , je n'emploie pas d'autres arro- 
sements , non seulement pour les cinéraires , mais 
encore pour les /ttcAsm, les calcéolaires, les arww, 
les pelargonium , les tubercules, les cametMas, et 
tes primevères de Chine ; c'est surtout sur ces der- 
nières plantes que les résultats ont é\é les plus prodi- 
gieux. J'ai çiinsi obtenu depuis le mois de Novembre 
jusqu'à la fin d'Avril, une floraison tellement magni- 
fique que je n'en avais encore jamais vu de sem- 
blable. 

Je dois ajouter cependant que ces arrosements ne 
semblent convenir ni aux azalées ni aux bruyères. J'ai 
été obligé de les cesser totalement pour ces plantes pen- 
dant qu'elles étaient en serre ; je vais les essayer de 
nouveau aujourd'hui qu'elles sont en plein air. Je vous 
ferai part du résultat de mes expériences. 



CULTURE DES JACINTHES. 

M. Jacquin aîné , grainier-fieuriste , a publié , dans 
YHorticuUeur Français^ quelque? observations sur 
la culture des jacinthes, dont nous allons extraire ce 
qu'il importe le plus ù nos lecteurs de connaître. 

Les jacinthes préfèrent une terre légère et sablon- 
neuse qui ne soit pas fumée nouvellement; s'il fallait 
l'amender, on choisirait du terreau bien consommé. 
Dans les terres froides et fortes , on élève les planches 
un peu au dessus du sol, puis en Octobre et Novembre 



(1) Nons croyons que la décoction peut être remplacée pat une simple 
macréation. laquelle consiste ù délayer le guano dans de l'eau froide, 34 
ou 48 heu/es avant d'en faire usage. 
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on plaate les oignons à 8 ou 13 centimëlres de pro^ 
fondeur , selon la nature du terrain , en les plaçant ^ 
soit en lignes soit en quinconces ^ à 15 centimètres de 
distance. £n hiver , il faut couvrir de litière ou de 
feuilles pour tenir les oignons à Tabri des grands 
froids (^) , et les soustraire aux variations de la tem- 
pérature. Dès que les feuilles commencent à se mon- 
trer , on enlève la couverture ; c'est alors qu'il faut 
veiller soir et matin , h détruire les limaces qui atta- 
queraient les boutons. Après la floraison qui a lieu en 
Avril , on coupe les hampes pour ne pas épuiser inuti- 
lement les oignons. On arrache ceux-ci dès que les 
feuilles sont desséchées, et quand on les a débarrassés 
de ces dernières , il faut les replacer de côté dans des 
rigoles de peu de profondeur , recouvertes ensuite 
d'une légère couche de terre ; ils achèvent alor& de 
mûrir en même temps qu'ils sèchent leurs racines. Au 
bout de quinze jours on les enlève^ mais avant de les 
placer sur des tablettes , on en coupe un peu la tète ; 
si celle-ci n'est pas blanche, on peut craindre que l'oi- 
gnon ne pourrisse , et par précaution il faut l'éloigner 
des autres. 

Quant aux cayeux , on les plante à peu de profon- 
deur et très rapprochés la première année : plus tard^ 
à mesure qu'ils sç développent , on les distance et ou 
les enterre davantage. 

Le sol que les Hollandais consacrent à la culture 
des jacinthes est un véritable sable, très fin , très pur^ 
et comparable à celui des Dunes au pied desquelles 
sont situées leurs immenses cultures. Le seul principe 
qu'il contienne est • du terreau de fujonier de vache§ 
qui , du reste , y est employé à l'exclusion de tout 
autre. Vers le mois de Mai , ils couvrent le terrain de 



(0 Le table produit le même effet moss jaipals ç^poser. le» oigoons ^ 
pourrir. 



deux OQ trois pouces de fumtar éé vaebe bien ooa^ 
sommé qu'ils epterrent par un premier labour. Bn 
Septembre ou Octobre ils donnant une nourelle 
feçon , puig ils enlèvent ciaq ou six pouces de terre; 
les oignons sont posés sur kiond de la fosse et feeou-- 
verts par la terre enlevée • 

Les jacinthes cultivées en pots se plantent de Sep- 
tembre ii Novembre , dans des vases plus ou moins 
grands ^ selon le nombre des oignons h y mettre ; les 
pots appi^és (frmttii goiébts, ^bffiseiri. pour un seul 
oignon. On se sert d'une bonne terre franche mêlée 
de terreau et d*«fî pew de saWe eu de terre de bruyère; 
ce composé leur convient parfaitement. Gela fait , on 
enterre les pots eu pied d'un murypuis on les eoo^e, 
de i& h SO qsotiaiètres de terre. 

Six semailles environ après, les râdnes doivent être 
développées et les feuilles «ommencent à paraître. 
C'est à ce moment qu'il fiut.les eiitever, soit tous en- 
semble, soit par parties, selon qu'on veut avoir la flo*^ 
raison à k fois ou par dé^és suceessifs. On les rentre 
ou dans une serre* ou -sous éhâssîs , ou bien encore 
dans les appartemenls. Il est essentiel alors de les tenir 
à la grande lumière et de mnouv^ler* l'aii: le: plus soo^ 
vent possible. 

On cuUive encolle les jacsntbes àwas Veàn , mais ce 
mode n'est uàié que dans les apparteoients. Â l'époque 
delà plantation,' on- emplit d'eau des cavaffes destin- 
nées è cet tne^v^tsor lesquelles on place les oignons 
de mantèra que leur base seule effleure l'eau, et on 
a soin de l'entretenir t^jburs au même niveau . Tous 
les vitigt ou trente joui*s , il faut renouveler complè- 
tement cette eau , en ayant soin de la prendre ë la 
température de l'apparteme»!. Il est néeessaire jusqu'à 
ce que la hampesoit bien (Mvdoppée, de tenir l'orgncMii 
à la grande lumière et de lui donber le plus d*air 
possiâe. Xl'est faute de ces précautions qu'oa n'a 

4 
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souvent qu'une floraison imparfaite et quelquefois 
ndle. : . 

Quand les jacinthes sont fleuries, il n*y a pas d'in- 
convénient à les placer sur une cheminée ou dans 
te} endroit que ce soit pour mieux jouir de la flo- 
raison. 



CHLTVRE DE9 PIV0INE8 HERBACES DE LA GNIliE, 

f ■ 

Pas m. Ch^I(L99 Ybadibb ms , i HOBTicin.TsiiK. 

La culture d^plvoîiies herbacées eM très simple : 
ces espèces végètent assez bien dans tous les terrains 
et k toutes expositions. Mais pour Tamateur qui veut 
obtenir une brillante flcMraison voici quelques sdns h 
pnendre : le résultat sera poiar lui un ample dédomma* 
gement. 

L'exposition que préfèrent les pivoines est celte du 
levant, et bien aérée* L'époque de la plantation la 
plus favorable est le mois de Sepécaubre ; en plan- 
tant è cette époque,» on f»euid^à espérer une floraison 
passable pour l'été suivant ; on peut cependant pro- 
longer la plantation jusqu'au mois de Mars, en obser- 
vant toutefois que les individus plaides à cette saison 
ne fleurissent biea que la seconde année^ 

Unous est arrivé , par des causes imprévues, d'être 
obligé de transplanter des pivoines h0rbacées en 
pleine végétation (Juin ou Juillet); nous avons alors 
coupé les hampes à 10 centimètres environ au-dessus 
dû collet , puis planté, paiHé, arrosé, et au printemps 
suivant l^s plantes végétaient aussi bien que celles 
qui avaient été plantées en saison convenable. . 

Après avoir choisi l'exposition recommandée ci-^ 
dessus , w défonce à, 0" 60 le terrain 4ui doit être 
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rendu léger d riche «n bmiiuB par. Aes amendemend 
et des engrais^ "Si' on emftoie des engrais de fumiw , 
on les prendra bienfeonacmiiiiéSv et en les métangeàant 
bien: au* temiki :dtf(Hicé« II. fimt «lutoot éviter avec 
soin, en plantant^ qpe ^oes engrais se trouvent en côn^ 
tact avec les racines ^ ear ils pourraient leur donner la 
maladie nommée to Monc. 

La distance à* laisser entre chaque touffe doit être 
de 1 mètre KO centimètres ; pknlées-^ cette distance 
elles peuvent r^ester ainsi huit à dii années sans se 
gêner. Les fleurs seront d'autant plus< belles que les 
touffes seront plus fortes. 

Quelque temps avant , et pendant la floraison ^ qui 
couimence ordinurement àParis versia' première se- 
maine de }uin^ on doit donner aux pivoines de copieux 
et fréquents arrosèknente \j qu'il faut même ensuke 
continuer pendant tdut le temps de sécheresse , mais 
avec aioinsdesévéritéquependantlafl(^aison. Nous 
considjérons ces orrdsemeÉts connne ajantune^ grande 
influence suvî la'formaftion des yeux , et' eonséquem*- 
ment sm^la^beiauté desfleors.de Pannée suivante^ 
' L'amateur : désireux de jouir d'une ihfilkmte et 
longue flomison doit ombrer ses pivoines a\«ec dds 
toiles lég^c^ : ce petit senn empêche I7aHération d^ 
coloris délicats : et tmidres' tels que les couleurs car- 
nées /jaunes et jaunâtres, qui passent assez, vite au 
blanc pur sous, raetion directe du soleil-; de^mème 
par ce moyen il en prolonge beaucoup la durée. < . 

Lés hampes à flears ^ne doivent étire coupées, qu'à 
^automne; Jarsqu'elle» jannisseal et méurwit >nat\i- 
rellement; • : ., ^ ^ ; , . . 

La multipttcatoh a lien par. la division -^cs* touffes 
et se fait au cohimenf ement de SeptiHnbre. Cette opé- 
ration exige iquelqués soins et de la|Mraiique.. Les ra- 
cines de ces' plantes étén,u le - plus SQuvenl enlacées 
entre elles , il faut faire bien attention de ne point re* 



imncto'dSB n«&n«8 iutitog; chaque' ëclst 4» ^ésfÊim-^ 
tkm doit avoir^eQX' ou ir(â$ bor»yeito au moii». 
.. ;La «èltupctëD {Ms. eofmmit peu adx.pmtiies; cas 
finîtes n^ trooMot pas: assez^de atonrituM pour dé^ 
vdopper" tours 'fleurs. ^ ou 4e peu qu'elles douma t mii 
mA déwlappéds ; le>pli]$ soutvot ell«a tt'^Ëiprodaî*'- 
sent pas. Cependant lorsqu'on vieiat faire figuver ^oes 
plantes à une exposition du dans FOruenentatioA des 
aniartemefrls / ate: v oii peut lés- meitrei <ïi pots.» mais 
^utement au moment delafloraisdov. en prenant las 
pi^éefli|tidtii3 qu'ei^igeut des sortes d'opérations ^ et qui 
sont les suivantes : — Ghoisiirdee vases proportionnés 
é la forcé des touffes ; arrdser forloraent ces plantes la 
vdlte'de' la -- {diantalton ; «Ba^cber wr la terre autour 
dm^ toufibs pour 'lui doonerime certaine eonsistesi» 
«o' moment «de nietU^enpota ;-f6nner enfiftavec la 
bôcbe une mette de ta Jorme et de lalongueur du vase 
<iui doit la eoiiteiiir/ On enlève ensuite la touffe av«c 
bemieouip df attention pour ^la<Inellve dans son pot^ et 
unarro^ auèsitôt après le t empotegow Pour faeifiter 
la reprise v<ofl plaoe les ptantes^penAiot deux, ou' tréà 
jours <tân» un adroit à ïouibre etiaù il y a peu d'Sair. 
^Lorsque ees^ptantes-sont tentrées de4'êxpositioD ou 
^qu'allés «mUdon'iiéleursfleifl'S, on doit les noettrede 
suite en tJ^eine tem , en ayant sdin de ne pas briser la 
tterre qui adhèreaux racines ;; ainsi remises en p)ace^ 
dleS' n'en sont que peu* oa poiot altérées l'anqée sui- 
vante; •'? •'• ! »|; - .'■ ■'•• ■ .' • ; ' • ; ' ^ ; 

» La niultiplioàiioili par semis ]ie peut êteeiempiuyëe 
que pour obtenu (topliis Mlm variétés) !, mais les pi^- 
vuines n'en sont pas très prodigues ; elles ne pirodui- 
séiU !e phis souvent qher^es^ vafiél)éS'à fleurs simples 
qUMI 7aut <>mcof e cultiver pendanA ptHsieurs anaées 
avant't de connaître un aussi' triste résujbtat;. ŒHwti- 
èu4e^pr Français de l96i/4vunnÉ», Odobr$^iBôi.) 
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On doit choisir pendant le mois de Novembre les 
plantes que Ton désire avoir en fleurs pendant l'hi- 
ver ; on rempote ioi^iiiédiatemect celles «uxquell^s 
cette opération est indispensable ; on lei» rentre daiiÈ 
la sèrrè à fbrfcçr èh ayant soin que là température soit 
peu élevée au commencement (environ 10* à 12* cen<r 
tigrades). On augmente; graduellement celle tem^- 
rature jusqu'à ce qu'éll€( atteigne, environ iT& 24* 
eentigradi»5«r 

Les plantes leis plus reconsmand^les pour forcer 
sont les suivantes : 



fiiTM9M»'Vaziétés de Sosims* - 

Lon£eeKa ( «hàvrt4iBiiillt )• 

Jasmin. . <i^ x \ 

Poînsettia (2). 

Jzalea* 

KeUmia.f ' .•■ - ■'"'•. 

I«tibi9dd?cfffi^ 

Jndromeda 

Œillets remontants. 

Rhododendrum (3). 

Rhodora, 

Deutzia scabra, et surtout le 

Dentziu gruml^ {;), 
Ribes. 
Spirosa (spirœa prunifolia fl.) 

Pleno,6pirœa sinensis, etc. 
Gardénias. 
Euphea, 
Héliotropes. 
Pelargoniums, 



Cactus i( %tpfayUnm.)é. ^ 

Era n thèmes. ^i> 

Salvia^ 

Gesneria» 

Béséda à grandes feuilles. 
'- -Aueolfes- ' » - ' - » ' ^ 
. . Ginërairc^d j •,. » . - .' -; 
. Gj^claxpens. 
' ïns'd'e ^ersè. ' ' " 

Diélytra spectabilis* 

Tiolettes de Parme. 

Hyacinthes et Tulipes duc de 
Thol. . 

Bluguet ou CwivalJtÉria nêà^- 
jélis, 

Pivoines en arbre. 

Weigelia rosea. 

Quelques Fuchsia, 

Daphne mesereum. 

lïarcisses et des Crocus. 



(I) Journal d'OorticuUare Praticitte de la Belgique, il* année, n* 9. •*- 
novembre itât. 



(S) Cbarmaate plante d'un grand efftit. 

'3) De pleine terre et de serre. 

4) Si mile pour la coofeotion de? bouquets, 
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A part ces plantes, qaè Fon force généralement, 
nous signalerons plus loin des espèces vivaces qui 
io^teiii,égal0aient.d^tre (oreâee. Les amataurs fie- 
ront amplement dédommagés de leurs peines par la 
beauté et la gentillesse de ces plantes ; nous citerons : 



EpinudiUm grandiflorum , 

ptimatum, vtolàceum* 
Mètxthronmni' dens^canis (I), 
Anémone apenniaa, palmata, 

vematis, 
H*pattea tn'Ma {antmént" 

kepfitica)\'i), 
Bonunculu^ speciosus flore 
^pleno; acohitî/oHus {nôa' 

ton d'argent). 
Stîlla éi^Hia et .campanitiata • 
Cypripeamm catceolus et pu- 

oeseens (H). 
TriUium §randiflnruni. 
Nordmflwua Cordiflora, 
Pnmula undulata, " ■ 



J*ulmonaria daurica, |;raodi* 

florâ et œolTift» 
Saxifm^a sihivica* 
Orobus vernuf et ses variétët, 
Geum coccineurti. 
CiMtpanttlàt'a hoàiUs. 

Ms sufeanO' 

Bulbocodin^m vemum* . 
' Ftitidaria ïmpenàUt ( Coa- 
roone impériale ) et tes 

Tariiétës. . ' ' 

Omphalodes verna (petite con- 

soude). 
Quelques ^paraxis. 
J^ldox dtummondiî f entse •«• 

tHesJtf'viiriété JtadetM*' 
Dadecatheon meadia* 



Et bien d'autre jolies plantes dont les fleurs 
récréeront ta vue pendant l'biver, et donneront uii 
aspect plus vari^ aux serres* 



(t) Charmante plattfe, 

(3) Dont les fleur» bieaes on blanches sont d'un eist délidettz. Les va- 
riétés à fleorsdoobtes sont pins délicstifs; U j aurait donc plus de nétUe 
i les obleoir en belle floraitonr 

(3) Très belles, orchidéei i ^isd eff^t 
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DE tk CULTDBÊ DU NÉLUMBIUM , 
Par M. P. TovREÈs, pépiniériste à Tcnneins 

( LoT-BT-GlBORlŒ ) . 



M. Tourrès a bien voulu nous adresser^ dès qu'elle 
a paru , son intéressante notice sur le Nelumbium, 
nous nous empressons de la faire connaître h nos 
lecteurs : 

Tout le monde connaît les magnifiques fleurs db 
Nymphœa eUba et du Nuphar luteum, plantes in- 
digènes, croissant spontanément dans tous les lacs, 
étangs et marais de TOuest et du Midi de la France, 
qu'elles ornent pendant toute la belle saison de. leur 
splendide feuillage et de leur riche floraison. Mais, 
bien que fort remarquables assurément , que sont-elles 
si on les compare aux nombreuses variétés de Nelum- 
bium de la Nouvelle-'Hollande, de la Ghme, de la 
mer Caspienne, de l'Inde et de l'Amérique du Nord? 
Bien que décrite par les voyageurs et les botanistes 
anciens et modernes, la culture des Nelumbium, si 
digne des soins des amateurs , n'avait point encore dé- 
passé le seuil des serres-cbaudes ou aquariums de 
la Belgique , de l'Angleterre et des autres grands jar- 
dins botaniques de l'Europe ; les essais de culture à 
l'air libre avaient complètement échoué; moi-même 
j'en fis la dure expérience pendant plus de dix années 
consécutives. Néanmoins, à force de soin , de persévé* 
rance, de patience, de tentatives sa os cesse renouvelées, 
mes eiforts ont été récompensés au-delà de mes espé- 
rances; j'en suis venu à considérer le genre Nebum-- 



'I II 



bium comme aussi rustique et d'une culture aussi 
facile à Tair libre que nos plantes aquatiques les plus 
vulgaires. Ma collection en ce genre est, je crois, 
sans rivale m ce montent , et elle est depuis plusieurs 
années dans le plus bel état de végétation , malgré les 
tofluenees atmospbériqties pernicieuses qui nous ac- 
cablent depuis quelque temps. D'énormes feuilles en 
bouclier s'élèvent majestueusement au-dessus de l'eau ; 
des boutons à fleur se montrent de toutes parts. Au 
moment où j'écris ces lignes , un semis de la variété 
du Nelumbium Nofm HoUnndm montre pour la 
première fois ses fleurs, portées sur un fort pédoncule, 
s'élevant à un mètre au-dessus de l'eau ; ces fleurs, 
d'une dimension triple de celles du Magnolia gran- 
diflera, ont à peu prèé la forme de ces dernières ; 
elles ont dix-huit pétales imbriqués , d'un rose au- 
rore brillant, lignfe d'un, rouge vif de Tooglet h la 
circonférence. Je doute que les fleurs si célébrées du 
Kictoria regia éclipsent celles de cette nouvelle con- 
quête, qui présente, en outre^ l'avantage inappréciable 
de pouvoir, ainsi que ces congénères, être cultivée par 
le plus humble amateur, presque sans soins et avec la 
plus grande facilité, d'après les divers procédés que 
je vais indiquer. 

Culture^en cuvettes, pots, caisses ou cumers.-^ 
L'amateur qui ne possède ni bassin , ni vivier, ni pièce 
d'eau quelconque , n'a point pour cela à craindre des 
essais infructueux; il peut en toute assurance l'entre- 
prendre; il obtiendra tout le succès désirable. De 
grands pots dont on bouche soigneusement l'ouver- 
ture, des caisses doublées de 2Sinc, des cuves d'utie 
plus ou tnoins grande dimension, des barriques ou 
pièces à huile partagées par le milieu et cerclées en fer 
pour plus de solidité, sont très convenables et suflfi^ut' 
parfaitement à cette culture; ces dernières même, 
doivent être préférées, tant pour la durée qu'elles 
présentent que pour la modicité de leur prix. 



: L^emidaMiùflBt? lor^plus; iptaçiiiSe ' ^Bt «rcKlMiBitîott au 
midi; vient ^ansuite t^eUaidu 'lëttant.; <6nfia, .laute 
d'autre, ^ll&d6 l'ouest. OaDe 'dolnord' est trop froide 
pou r . les "NdumfbiuM ; lia ; grand noa^brë d'autces 
plantes aquiÉiqfiefi ijeuvent oéffamoins «â^en .aeoQin-^ 
moder,' :•'•.'.';•;•,•*•.•,.••••: 

C'est dôoe Fendroit te ph» chand* et le plus txpabé 
au soleil^ eeluL^iù lesrayonadec^aalre pénètretit le 
phis iibreonèntyquei'ûo doit préférer. On» enterre te8 
y$Bes dont on disposé jusqu'à 0%li ou >0" 44 du boodi; 
m met da^ ohatiun d'eu3L0",38,à 0'î,3S de terre de 
bruy^e tourJbeu^V si L'od peut s'en ptoejorer. Leltinon 
^traitdeB< fossés ou ruisseaux^ mâongié par portions 
légales de mare de Raisin pu jde tenseeu de feuiiles , est 
exo^entvJ'emiAoie de préféienee le«0Ei]^8t suivant i: 
Vs marne argileuse )écobuée^ 
. * Vs' DMircidè Raisin; ! 

te tout bien mâan^^w La terre .éàabuéeiest fixtrémet 
ment fertile et déiniit du cbaflseiles iuseotesY lef 
lombrîea;, eie. Tous .ces dipi^qts compo^s doistent 
être préalablement passés à la claie iou au cribte) pour 
jsn. extraire. <avee"80iB leS' pierres et: lés racines de 
ptent68 parasites vtcis^ue Ghiendënt, BotentiM^ytià. 
fiour le limon ou.ia^Mase, uD^enteveiSoigneuseinentJes 
racines o» le& tigesf de PqtcmMUfetKm y Chia^a, Flèebe 
d -eau ^ J%fuftai]9a/ttftm et auîrea plantes aquatiques^ 
dont lem<ânibe fnigipentiaissfé par inégarde prendrait 
tontôt un prodigieux dévaleppen^eQt.'' 
' La terre une fok^ fteoéei et niifelée,:On assiqfittii 
dessus, au ' moyen /de fietilS: erodaetsen Ixiia, les 
rbiaifniss de Ndm^kimm, quie l'on recouvre ensàite 
4à 0*^SitO!^,06desaUBdeir»rièire4 quiestle méilleisr^ 
ail peut aussi employer le tsable de ruisseau onde c«r-^ 
rièm vsoit -eateiiie^ «Ht ferhigiiteviXi et même te ttUe 
dest'laodes* .> j-* .,:' .••■ -•.•'■ v •; 

4* 



1 ' *0*" 
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IracBiK^ te piBiitation faite, on* rempUt les cnveltes 
d'esu au moyen d'un arrosoir à pommes , dont les 
trous doîTefnt être très fins, de manière que le trop- 
idem s'éefaappeparrdessusilea bords. C^tte opération, 
toiqoors subordonnée à T^élat de la température et b 
l'évaporation qui a pu avoir lieu , a pour but d'empê- 
cher l'eau dese corrompre,. de la tenir claire et lim- 
pide, eonditioià'.essentielle pour la santé et la vigueur 
4e la plante. Ces arrosages doivent avoir lieu tous les 
trois, ou quatve jours , pendant le printemps et l'aii- 
tdmne, et bien plus fréquemment à l'époque des fortes 
chaleurs , toiQoiirs dans le but d'empéeber la putré- 
fac4ion.:Si malj^é'tous.ces seins l'eau devenait fétide 
et de ^eouleur iroiissfttre;, une ou deux poignées de 
Lenticides djes mêÊan (ieniicida pàlustris)^ jetées 
dans chaque cpvettèvet s'y multipliant avec une pro- 
digieuse rapidité , rendraient à l'eau , en peu de jours, 
sa limpidité ordinaire. Les mares et les ruisseaux de la 
pius grande dimension peuvent être assainis sans peine 
par ce procédé simple et à la portée de tout le monde. 

La végétation est plus prompte dans les cuvettes et 
les caisses que dans les ruisseaux^ ou les bassins , en 
raison du volume d'eau qui , étant moins considérable, 
s'échauffis plus facilement sous une même tempéra- 
ture. La flûtaison n'a guèare lieu qile la deuxième an- 
née dé la . plantation. Celui qui couvrirait les cuvettes 
de châssis vitrés jusqu'au 15 mai ^ et les replacerait 
ensuitevers la ùst de septembre, obtiendrait une flo- 
raison plus hdtive , qui se succéderait sans interruption 
jusfCfi'aux gelées, te n'ai pas encore employé ce pro- 
cédé , qui me panât néanmoins avantageux . 

Lorsqoi^ les gelées deviennent plus fortes et que la 
glace des oùveltes acquiert l'^isseur d'une pièce de 
cinq francs^ o» les couvre d'un lit de feuilles, de 
mèossé OU! de paille^ que l'on assujettit avec quelques 
fagots pour plus de solidité. Si la gelée devenait Urès 
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ructe^ ces courertores devraient ètn augmeotéeg, selon 
le besoin , pour être enlevées en février ou en mars , 
lorsque les grands froids ne seraient plus à éteindre. 
On enlève alors soijgneusem^t tous les débris^ on 
ajoute 0'^05 à O^^Oô de terre nouvelle, et on reprend 
le traitement indicpié plus haut pour la plantation. 

L'eau de pluie exposée au soleil et qui a circulé sur 
la terre est généralement préférée pour l'arrosage de 
presque tous le» végétaux ; les plantes aquatiques pré- 
fèrent les eaux de source, l'eau souterraine, même 
celle, des puits. L'eau de rivière ou de ruisseaux cou- 
rants est excellente; celle des mares où croit la Lentille 
d'eau ( Lemna) est bonne ; mais dans aucun cas on ne 
doit se servir d'eau fétide ou corrompue; ce serait 
s'exposer à de graves inconvénients. 

Je me suis longuement étendu sur la culture en 
cuvettes, dans le but d'être agréable à l'habitant des 
villes, h l'amateur qui n'a à sa disposition qu'un petit 
espace de terrain , brûlé par le soleil en été et impropre 
à toute autre culture. Je vais< maintenant m'occuper 
de la culture dans les ruisseaux , bassins , fossés , 
lacs, etc. 

Culture dans les bassins, fossés, etc. — Il e^t 
peu de proi^riétés d'une étendue un peu considérable 
où l'on n'ait à sa disposition un bassin, un vivier, un 
mis$eau quelconque, voire même .un fossé alimenté 
par l'eau d'une isource ou celle d'un puits^ ou bien 
eutiore par les eaux pluviales; cai* il est aujourd'hui 
bien facile et bien peu dispendieux de conduire l'eau 
par des tuyaux de drainage à des distances^ considé- 
rables. 

Ainsi que je l'ai dit pour la cuUure en cuvettes , la 
pièce, d'eau destinée à ces plantes intéressantes doit 
être ornlH^agée le moins possible , afin que les rayons 
>du soleil y puissent pénétrer sans obstacles; 0'',66 à 
1 : mètre d'eau suffisent; toutefois, une plus grande 



— 838 — 

quanliié ne contrarierait en rien }a pkantation. Le local 
une fois choisi , on s^occopera d'en extirper leg mau- 
vaises herbes et le& plantes aquatiques qui s'y pour^ 
raient trouver. Si le Itnion ou la vase avait O^^S? h 
O^'^SS d'épaisseur, il suffirait de le nivelet* et de planter 
ensuite les racines ou rhizooiès, en les assujettissant^ 
ainsi que je l'ai déjà dit <» et de les recoutrir de O'^OS 
h QT^OB de sable. Si les plantes extirpées n'étaient pas 
vigoureuses^ caserait une preuve oertmne de la mau- 
vaise qualité du limon , et il fèodrail alors y introduire 
^elqaes pdietées du compost désigné pour les^ m- 
vettes , et auquel , pour plus d'efficacité , on ajouterait 
de la colombine en poudre ou'du guano. 

Ces sortes de^ plantations peuvent avoir lieu depuis 
les premiers jours de mai jusqu'à la fin d'août; avant 
et après cette époque , les diances de succès sont in- 
certaines, même sous verre. 
. Si le ruisseau ou le fossé était cveusé à neuf, il 
fendrait, comme pour les cuvettes, y déposer 0",37 
à O^'^èSde t^re préparée suivant le mode indiqué, la 
niveler , planter ensuite ,. et procéder immédiatement 
à remplissage; il faudrait, en outre , enlever avec soin 
les mauvaises herbes (pi ne manqueraient pas d^y 
pulluler, et, au moyen de rigoles ou de tranchées 
environnantes, intercepter ou détourner les eaux plu- 
viales, ^ui en peu de temps auraient comblé je 
ruisseau, et qui, de phis, ayant circulé sur le sol, 
oontiendraiaat des principes salins ou terreux uctisiblés 
mvi Nehimbium. 

Un fossé de 0*',66 de large, aussi bien qu'un lac ou 
un étang de grande étendue, peut ainsi être utilisé 
pour la culture de ces magnifiques plantes. Les va- 
riétés N. pekinense, N. a^perifoUnm, N. NovtB- 
HoUandim sont les plus rustiques et les plus remar- 
quables ;'le AT. lutmmi le N. spedoswnei enfin le 
If.easpimimsQai moins v%oureux, bien que sup- 
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I)ortant nos hivers. Quinze bassins ou niisseaax sont 
spécialement afTectés dans mon établissement à ce 
genre de culture. Les moyens que j'emploie pour les 
préserver du froid sont, ainsi que je l'ai indiqué, de 
la plus grande simplicité. Lorsque les gelées com- 
mencent à devenir un peu fortes , je fais étendre sur 
la glace un lit de feiiiHes sèebes ; lorsque le dégel 
arrive , ces feuilles , imbibées peu à peu , descendent 
au fond, s'y décomposent et constituent par là un 
excellent terreau. 



CULTURE DES PLANTES EN POTS 



On ne saurait trop recommander aux personnes qui 
s'occupent delà culture de? plantes en pots, et qui 
n'ayant pas de jardinier les soignent elles-mêmes, de 
les arrc^r av«c discernement; CHt il est bien avéré que 
sur cent plante^ que les personnes laissent périr, il y 
en a quatre-vingt-dix qui meurent par excès d'humi- 
dité. Onvient me dire journellement : j'ai perdu telle 
ou teite plante ; je l'ai pourtant bien soignée ;, je l'ai 
arrosée tous les jours en été , tous les deux ou (rois 
jours en hiver; voilà précisément le mal] On arrose 
sans faire attention si la plante a besoin d'eau ; 1^ 
racines pourrissent et la plante meart, sans que le 
jardinier le plus habile puisse la sauver. II ne faut 
arroser une plante que lorsque la terre commence à 
sécher , ce, qu'il est facile de voir au toucher et h la 
couleur blanchûtre qu'elle prend. Je sais, par expé- 
rience, qu'un excès de sécheresse ne fait pa^ autant 
de mal qu'un excès d'humidité. Je traiterai, du reste, 
cette question plus en détail dans un travail dont 
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je m'occupe ert ce moment sur la culture générale 
des plantés qui viennent le mieux dans les appar- 
tements (*). 



l'T I n L,,— ^ 



DES PLANTES GRASSES (•). 

Un grand praticien, amateur des cactées^ aprè^ bien 
des expériences a trouvé, que le meilleur compost pour 
faire prospérer ces plantes devait être composé de 
moitié de vieux fumier ou terreau noir bien consommé 
et de moitié de vieux plâtres. On doit bien mélanger 
ces ingrédients et y ajouter ensuite un sixtèfne de terre 
argileuse douce (terre de prairie jaune et consommée). 
, Plantées dans ce compost, les cactées , et en général 
toutes les plantes dites grasses , pou^eront avec vi- 
gueur , acquerront une belle couleur verte et fleurir 
ront abondamment. Dans ce système comme dans 
UHJsles autres, on supprimera à peu près complète^ 
ment les arrosements depuis Octobre jusqu'en Avril. 

> Cette méthode est infiniment supérieure à eelle 
qu'ont adoptée bien des cultivateurs qui se contentent 
de planter leurs cactées dans un compost presque en- 
tièrement formé de débris de briques , de pâtres et 
d'argile sableuse ou de terre de bruyère légère. Les 
cactées ont besoin d'une terre plus substancielle ; 
quelques arroseiaefits d'engrais liquides leur sont éga- 
lement très profitables. 



(Odette note éeM. Ad. Wtiek, est èilraite dû loiurml d*Bortièanore de 
Strasbourg. iHout dou9 permettoos de dire fraDcbement qee nous crpjroM 
qu'il jr a un peu d'eiagération dans l'oplniou émise par M. Weiek ; il est 
vrai queneui afoos toujoçiif le solo de dratoer coorenalilemBot la teree det 
pots que nous employons, ce qui emp6cbe rbumidlté de se maintenir aur les 
racines de nos plantés. 

. (3) Jouirnal d'HorticitUnre Pratique (U la BeUjiqutt Wfitwie, Q" i, 
pagt 2kki 
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CULTURE DES BALISffiRSO- 

' . . '• - ' ' ■ > - .• . 

Oncontidtplusieurs espèces de canna ou 6a/isver^; 
mais il seiâbte que les horliculteurs ignorent le mérite 
de ces admirables végétaux , dont le port et Taspect 
rompent si agréablement TuniforÉnité de nos mëssife 
d'arbres ou de plantes* dipotylédonées ; en efiFet, ils 
sont rares dans le commerce. Les ca7inas indica, 
spéciosa, lifnbata,auraiitiana, coccinea, etc;, se 
cultivent très bien à la manière des dalhia. Au com- 
mencement de Mai , on les lierre à la pleine terre, 
plutôt' légère que forte. Pendant Tété, on les arrose 
abondamment; on jouit alors de cette végétation tro- 
picale $i rare dans nos jardins , jusqu'au moment où 
les premières gelées viennent flétrir les plantes encore 
en fleurs. Alors, comme pour les dalhia , on coupe 
les tiges; on arrache les souches qu'on tenlre dans 
un coin de la serre où l'humidité n'est pas à craindre. 
Au printemps, on sépare les touflfes et on les replante. 
Nous le répétons , un massif de balisiers est quelque 
chose de vraiment ravissant dans un jardin 



LE DIÉLYTRA SPECTABILIS. 

Cette jolie plante , originaire des parties septentrio- 
nales de la Chine, est une des plus intéressantes acqui- 
sitions pour ^nos jardina; sa rusticité lui permet de 
passer l'hiver en pleine terre ; il suffit pour cela de 
couvrir ses touffes avec de te litière ou mieui avec 
des feuilles sèches, et 4)référablement encore avec une 

(I) JéMorUemlê9ur Fronçait, de M. F. Hbrihgq, 4«aoDée (tU4), p »>. 
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bonne conéhe de saHe; c'est ainsi qne deprâ trops 
ans nous avons conservé nos plantes. Plusieurs horti- ^ 
culteurs ont même conservé les leurs «sahs avoir pris 
aucune de ces précautions. Le diélytra spectabilis 
se mulUpUe mi par ses graines, soit paf éehts ou 
par boutures berhaoées; cette dernière est prj^ 
férable aux autres , en o^ qu'elle fait obtenir plus 
I^Bomptement de forts sujets. Pour cela, comme le re^- 
commande M. Utinet, du Jardin-des-Plantes de Pari$, 
on choisit le rameau le plus fort, on fait à l'aide du 
greffoir, la cotj^eobliqueensifflet(^) d'une loogaeur 
de 10 millimètres env^iron , on place cette bouture 
dans un godet de 5 centimètres de diamètre ^ rempli de * 
terre de bruyère tamisée , et on ne l'enterre que jus- 
qu'à la hauteur du collet, puis on place Kur uue 
couche tiède tous les godets que l'oa vefionne d'une 
cloche; on aura soin de la tenir ombrée jusqu'à la re* 
prise de la plante. 

Le montent le plus favorable à I0 multiplication 
de cette jolie plante est l'époque ou elle défleurit 
(quoiqu'on en fasse en tous temps lorsqu'elle est 
poussée ) <) ce qui arrive ordinairement vers la fîp de 
Mai ou au commencemeut de Juin. Pendant l'hiver on 
aura soin de les tenir sous châssis , et au printemps 
suivant on pourra les livrer à la pleine terre sans incon- 
vénient. 

M. Utinet ajoute que le diélytra spectabilis se 
plait beaucoup mieux en terre de bruyère que ^ans 
d'autres, et qu^dle exige l'ombre; éb^'Hoiis elle 
péussit parfeitemeilit dbps une boime lerre de jaariBn^ 
prends même au soleilun développement 4rès remàr^ 
quable tout éfi se -couiiraiit de fleors notilbfett8B$ 
véritablement admirables ! 



j f • • • . 



(0 L'expérience bous a démontré que la coupe horizobtâTe'offire pltû de 
chances de 4)iccè». ; ( : v .\ m . . . ,j. 
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LES anjFIilËRS PAINACHÉS. 

•' ■ ■ ' 

M.Mail, horticulteur distingué, iVYvelot (Seinè- 
Inféfieure),a înillqué le moyen de reconnaître, dansles 
semis de mufliers , les yariétés à fleurs panachées de4 
variétés à fleurs unicolores. Voici ce moyen : 

Lors({ue les mufliiers ont développé de cinq h six 
feuilles , si la face inférieure de ces premières feuilles 
e^ uniformémafit ou verte, ou brune , ou rosée, les 
fleurs seront unicolores ; si cette face inférieure est 
rayée ou bien, panachée ^ rouge, les fleurs seront m- 
faUliblement panadiées, et le seront d^autant plus 
que le& stries de le feuille sont plus prononcées. 

Par ce cdractère qui n'a jamais trompé M. Mail, il 
sera toujours possible aut amateurs de disposer des 
groape$ de mufliers umcoloreèou panachés, qu^il^era 
bbû de distancer, poiu" éviter que le pollen des uhs 
tf agisse sur les autres , circonstance qui les ferait dé- 
gAouérer plud ou moins promptement. 



:;=: 



GREFFE AUTOMNALE. 

Sous ce titre. M- Hippolyte Millet fUs, de Tirlc;- 
mout, vient de commruniquer m Journal d' Horti-' 
cuUwe Pratique de la Belgique (12' am.ee, 
Août ii&it, pages 174 et 175}, un article que nous 
nous empresBOOS de faire connaître à nos lecteurs : 

C'est au printemps, comme on te sait, que Ton a 
rhpbttude de greffer les arbres fruitiers , mais Topé- 
ration n'est pas tolifiours suivie de succès, car à cette 
époque il règne souvent des vents du nord et du nor^ 
est qui dôssècbe&t les greffesavant que la soudiâro soit 
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achevée. L'année dernière encore, un grand nombre 
de nos greffes ont éprouvé cette influence fâcheuse, et 
c'est là un accident qui occasionne une perle d'une 
année pour tous les sujets atteints et qu'il serait im- 
portant de prévenir. 

D'un autre côté, à cette époque le pépiniériste est 
accablé de besogne, et il ne lui est pas permis de pro- 
fiter de l'instant où l'écorce se détache facilement pour 
éeussonner les sujets. De là une nouvelle perte de 
teoips. 

C'est pour remédier à ces inconvénteots que l'année 
dernière j'ai tenté de greffer à une époque où l'on n'a 
pas encore, si je ne me trompe, essayé de mettre cette 
opération en pratique. J'ai choisi pour cela la dernière 
quinzaine de Septembre, au moment où l'écorce ne se 
détadie plus assez bien pour éeussonner, et mes essais 
ont été couronnés d'un grand succès. En effet , j'ai 
pratiqué la greffe en fente sur vingt sujets de poiriers 
au mois de Septembre dernier, et j'ai réussi au-delà 
de mes espérances. 

Aujourd'hui les greffes du mois de Septembre 18â9 
ont en moyenne 40 centimètres de plus que celles qui 
ont été faites dans le commencement du dernier prin- 
temps , quoique tous les sujets aient été placés dans 
des conditions identiques. ^ 

En opérant au moment que j'ai indiqué , la sou- 
dure est accomplie à Farrivée des froids ; donc les 
greffes n'ont rien à craindre ; ainsi celles que j^ai faites 
en Septembre 1855 ont parfaitement résisté aux ri-- 
gueurs du dernier hiver. Au printemps, elles commen- 
cent à pousser avec les autres ramifications, tandis 
que celles qui ont été faites après l'hiver n'entrent en 
végétation que trois ou quatre semaines plus tard, ce 
qui occasionne une diffétenoe notable dans les pousses 
de l'année. 

En Septembre les vents desséchants sont beaucoup 



moins k craindre qu'au prinfemps , et de plus les jar- 
diniers ont beaucoup plus de loisirs. En adoptant mon 
système automnal on aurait deux époques au heu d'une 
pour greffer, ce qui répartirait mieux la besogne. 

rengage mes confrères à répéter mes essais puis-* 
qu'ils ont eu un plein succès. Je me propose de les 
renouveler cette année , non seulement sur te& poi- 
riers , mais dussi sur les pruniers et sur les cerisier», 
lesquels, comme on sait, sont plus exposés b souffi^ir 
des iiAuences prétnentionnées que les arbres sur les* 
quels j'ai opéré. 



NOTICE 

SfUT VjirundQ Donax, $t jmimpalemmt sur $on 

emphi m korUculture , 

PAR FEU M, SoULÀlfÇB-BoDirV ('). 

Le roseau à quenouilles ( arundo donax ) , croit 
naturellement dans les psùrties méridionales de. l'Eu- 
rope , Qt on le retrouve dans les parties septentrionales 
de l'Afrique. On conçoit l'usage de sa tige dans les 
Arts-et-lttétiers : on sait l'heureux parti que l'on peut 
tirer de ces formes pittoresques dans la décoration des 
jardins, près des rochers et au bord des eaux. Notre 
but est ici seulement de faire connaître l'avantage que 
présente l'emploi de ses produits dans les travaux du 
jardinage , sur tous le9 points où il ne sera pas exposé 
à un froid trop rigoureux^ A cet effet, nous allons 
transcrire la. lettre que nous écrit M. G« Dupont, 



(I) Cette notice est extraite du 9* Tolume des Annalet de la Société 
d'Horticulture de Paris, p, 373-376. nous ta reproduisons , persuadés que 
pow beaucoup de noi lecteurs elle aura encore le aériteâe la nouvemité. 
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notre correspondant è Gbambéry fui ft'y occupe de 
nombreuses améliorations, i8igrieole$* ^ 

(c Je vais, vous indicpielr une culture à laquelle je 
me suis livré assez en graod depuispinq ou ah ans, et 
dont les riches produits remplaeentannuelleiDant les 
baguettes et les tuteurs qui , par le passé ^ me ooû^ 
taiept fort dùer^ sans présenter à l'œil leméitae agré^ 
meni ^ ni des formes si régulières : je veux parl^ dÀ 
jd^ à qnmomUts (ar«ndo dosax).. Cette Joëlle 
caitne, qui s-iâève chez mot à le et mêmeii SApieds 
se |)rête à toutes les formes par sa seusiessêl; elle 
est d'une couleur j.aune-paille ; le vernis dont elle est 
enduite ne retient point Teau ni rhumidité. 

)> Toujours droite et unie , là plante qui reçoit ce 
tuteur garde une belle forme; et n'est point blessée 
par les aspérités dont ne sont jamais exempts les jets 
ligneux employés ordinairement* Un espalier garni d6 
ces cannes, produit un efibt ravissant de près comme de 
loin. Voici comment j'en ai établi deux ou trois cents 
toises, et je m'applaudis toujours plus d'eh avoir eu 
l'idée. Sur mes murs qui ont communément 8 pieds 
d^éléyation , j'ai fait arrêter par de tertscîous (') six 
rangs de fil de fer. Entre le mur et le fil de fer , J'ai 
fait glisser mes cannes, et les ai faites arrêter à chaque 
rang par un léger osier, en leur donnant' la dislance 
la plus perpendiculaire possible , en ayant soin que 
l'osier embrassât par un tour le tilde.fer , pour em- 
pêcher la canne de s^écarter h droite ou h •gànehe* 
les plus fortes sont placées ouïes branches. dfe Tarbrfe 
ont besoin de^rtus de résistance. lia distance entre les 
cannes est végulièrement de trois à quatre pouces 
seulement. Rien n'est beau , rfest séduisant cotmrte 
un tel espalier fait à neuf; La couleur foncée deFosier 



(I) Appelés «TMfM de s k^h UiM, 
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Jouant met % jatme^tmiUe défi canner , sur les m 
rang^ de fil de fer ;^ représentent uoe tapisserie mot-^ 
rée 8Ur.]o(|Melie on a dessiné une ombre, 

n JHii ^abU sons m^s lenètres deux ouvrages de 
Ysivnîer pour palisser des rosiers miriliflores ; j'y ai 
«mployé ces eannes^ qui y font, un eSel surprenant. 
Deuxpotea^x peints en jaune el profondément fichés 
en terre portent trois v&asA de fil de fer bten tendu. 
le garnis f eota'e deux des canoës courbées sur l'angle 
de 4S degrés; ce premier rang placé, je faia com- 
nsencer l'autre en sens inverse, de manière à former une 
maille dont l'ouvepture est la même partout , et dont 
les quatre angles^ se trouvait arrêtés par un osier sy- 
métâquemenf coupé. Cette palissade . est d'une grande 
solidité ; elle représente un rideau brodé en quadrille. 
Pour prolonger sa durée, je fais remplir l'extrémité 
de chaque canne d'onguent de saint fiacre , qui em- 
pêche la pluie de 8*y introduite. — Mais y direa-vous, 
pour tant d'espaliers , de palis^des et de baguettes, ii 
faut que la culture 4e ces jonc» emploie uue surfadé 
eonsidérabte de terrain ? Erreur ; tout au plus cjhi 
quanle toises, où , année corn miune, je récolte de 
deux à trois mille caMes : Qr ^ comme je n'ai besoin 
de refaire mes edpaliefs qu'au bout de la trc^gième ou 
quatrième année , j'en ai un e^édant considérable 
que. j'emploie à la grande .culture , en éelialas, dans 
les treillages âe& bautins ; mon projet est même d'en 
garnir mes vignes en pla«e ^d'échalas de d^ârtfêngniers. 

h^ATUndo dmax, eêi d'une culture focile , 9 exige 
-du.s^lèiî et de l'humidité : placé autour dés résèf-- 
vem et par groupes, il y produira un M êflfet. ^ tes 
bùMu des fossés, <tés fontaines et même <Ies marais, 
Sônt'des lieux é^lem^nt ppopres k sa venue. Comme 
a traee beau€©»pî, il convient d'espacer les pieds d'un 
mètre au moine l'on de l'aelre , et quand ils sont re- 
joints, d^^nleveï les racines du pourtour en les coupant 
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net avec une bêche. Les cannes ^-récoltent après les 
prejsiières gelées , et quand les feuilles ( dont les va- 
ches sont très friandes ) sont fanées. Dans un terraio 
substaneid , elles devie&nent plus grosses sans doute, 
mais elles fétississent probablement ailleurs, pourvu 
qu^elles ne manquent m d'eau ni de soleil. En Vié^ 
mont on a soin de couper, à mesure qu'eUesoroissent, 
toutes eeUés qui sont faibles et étiolées, parce qu'elles 
sont.plaeées dans Tintérieur des touffes ; moi, je les 
y conserve, et ù la récolte je l«s fais mettre en. par- 
quets larges et plats; leur épais feuillage , placé aa 
printemps contre mes espaliers, les garantit des gelées 
blanches et de l'air froid du matin* » 



MULTIPLICATION DES ROSEAUX. 

Le roseau peut se multiplier par le couchage: la 
tige aysnt atteint de 60 à 80 centimètres, au moins, 
il faut, dans une rigole ou rayon profond de S à 
10 centimètres, coucjier cetjte tig^ et en redresser un 
pçu la tète pour attirer Ja sè\^; on. arrose au besoin 
et au bout d'un. temps, qui varie d'un à troi$ mois, U 
y a jémission de racines h chaque noeud, et bientôt 
une jeune tige perce la couche de terre : on a alors 
autant de belles plantes , pour la plantation du: prin- 
temps suivant, qu'il y avait de nœuds à la tige couchée. 
On prétend que les dujets provenant de ce système de 
propagation sont beaucoup plus robustes que par la 
séparation des touffes, dans la variété à feuilles 'par- 
nacAées surtout. Si, au. lieu de marcotter, le roseau ^ 
comme il vient d'être dit,, on couché en terre humide 
une tige de cette plante v^, séparée de sa souche, an 
obtient égalen^ent autant 4^ jeunes plants iqu'il y avaii 
de noeuds. Le hasard m'a.teit obtenir le même ré- 
sultat d'un roseau, que dçs enbnls avaient laissé 
flottant sur les eaux d un vivier. 
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DBS CHAMPIGNONS COMESTIBLES. 

Les empeisonnements par des champignons véné- 
neux sont encore assez fréquents ; pour les éviter il 
serait à souhaiter qu'on ne fit usage que du cham- 
pignon venu sur couche; mais comme cela n'a pas 
lieu chez la plupart des personnes qui en mangent , 
nous allons indiquer les caractères auxquels on peut 
distinguer les bons champignons d'avec les mauvais. 
A Nantes on ne permet la vente des champignons, 
qu'après qu'ils ont été examinés par un pharmacien , 
qui délivre un permis de vendre ('). Il arrive quel- 
quefois que ce permis est retenu par le vendeur, pour 
servir à un lot qui n'a point été vérifié ; toutes les 
mères de famille ont donc intérêt à pouvoir constater 
elles-mêmes les signes auxquels on reconnait qu'un 
champignon peut être mangé avec sécurité : Le petit 
champignon à feuillets roses {agaricus edulis)\ le 
potiron ou agaric couleuvre {agaricus colubrinus) , 
et le cèpe ou bolet comestible (boletus édulis) sont 
è peu près les seuls champignons qu'on peut manger 
sans crainte dans notre ville ; encore faut-il s'assurer 
de leur identité, en lisant attentivement l'extrait sui-- 
vaut d'une instruction publiée en 1809, par MM. les 
Membres du Jury de Médecine de la Loire-Inférieure. 

Clianiplsno;!! ordinaire. 

On le trouve abondamment dans les pâturages et 
dans lesiriches; il croit aussi sur couche; il n'a point 
de bourse. Son pied ou support, à peu près rond, 



(I) Cette sage mesure fut prescrite par arrêté di^ Jlaire de EUuiUs (ll,Dttfoii), 
en date du 28 Septembre 1«13. 



piëR et éàïïmo , est garni (Fan collet très apparent ; il 
S'implante au centre du chapeau ^ qui est convexe et 
blanc en dessus, et e$t garni* en dessous de lames ou 
feuillets de couleur chair ou rose plus ou moins claire. 

Ce champignon ne peut nuire que lors(]^'iI est trop 
avancé , ou lorsqu'on en mange e&cessivenoient. 

Il faut rejeter tout champignon ressemblant d^dil- 
leurs au champignon ordinaire , dont la base du pied 
ou pivot est renflée en forme de bulbe, qui a une 
bourse dont on retrouve les débris, et dont les feuiUets 
du chapeau sont hlancs et non rosés. 

Potiron oa Asorlc coolenirrë. 

Ce champignon est grand dans toutes ses parties ; 
ira le pied tuberculeux, renflé à sa base, ce qui 
pourrait le faire confondre avec quelques champignons 
vénéneux , mais on le reconnaîtra facilement , parmi 
ces derniers, à son anneau pissant sur le support, 
à la blancheur constante de ses lames ou feuilleta,. à 
la forme conique , ou seulement plane , mais jamais 
concave de son chapeau, qui est en même temps 
marqué de taches ou mouchetures grises plus ou 
moins foncées; et, enfin ^ au goOit et à Todeur, qui' 
n'ont rien de désagréable. 

Bolet comestibio, 

La surface du chapeau est convexe , constamment 
de couleur rouille de fer : le pied ou support est pres- 
que cylindrique , un peu renflé à sa partie moyepBe , 
et un peu plus grêle à sa jonction au chapeau ; la cou- 
leur des tubes ou tuyaux varie du blanc au jaune. La 
chair de ce champignon n'a rien de désagréable au goût 
ni à Todorat ; fraîche , elle conserve dans sa cassure la 
couleur blanche sans altération . 
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Il fout soigueusement rejeter les espèces de ce genre 
qui ont le chapeau diversement coloré, couvert d'aspé- 
rités , de rugosités ^ de poils , plucbe ou duvet , dont la 
surface est enduite de quelque substance ou liqueur 
visqueuse , gluante ; dont la chair fraîche cesse d'être 
blanche lorsqu'on la rompt , et se colore subitement 
en bleu, vert, jaune, etc. 

On rejettera tous les champignons qui ne seront 
pas pourvus d'un pied ou support bien distinct, ou 
d'un chapeau ou parasol bien formé. 

Ceux dont le pied ou support ne serait pas attaché 
directement au centre du chapeau , mais à un point 
quelconque de son bord ou de ses côtés. ' 

Ceux dont le dessous du chapeau serait garni 
de pointes , veines ou nervures distinctes , au lieu 
de feuillets ou tuyaux qu'on y remarque le plys 
ordinairement. 

Ceux dont l'odeur est fade, herbacée, nauséabonde 
ou fétide. 

Ceux dont la chair se colore d'une teinte jaune ou 
livide, bleue, verte ou noire, lorsqu'on Tentame; 

Enfin, ceux dont la saveur est acide, styptique ou 
acerbe, amère, poivrée, acre ou brûlante. 

Si, nonobstant les soins minutieux apportés dans 

' l'examen des champignons , on avait eu le malheur 

d'en manger de vénéneux, les effets s'en feraient sentir 

' plus ou moins vite, et, dans ce cas, on ne devrait 

pas différer de recourir à un médecin. 

SI. le D. Gordier, auteur du Guide de P Amateur 
dé Champignons, s'exprime ainsi, pour faire con- 
naître les signes auxquels on peut reconnaître l'empoi- 
sonnement par les champignons : 

a Les champignons pernicieux ne commencent guère 

9 
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à manifester leur acttoa que quatre à cinq heures apr^ 
qu'ils ont été mangés ; quelque fois môme il se passe 
douze et vingt-quatre ^heures atant qu'aucun 8Ïgn& 
précurseur de l'empoisonnement' ne se déclare. Les 
premiers symptômes sont une pesanteur et une tensioa 
dans la région de l'estomac , un peu de trouble dai:^ 
lés idées, de l'anxiété , des nausées, des évacuatioDS. 
par haut et par bas. Trop beureux les malades , lors- 
que ces évacuations ont lieu, puisqu'elles les débar- 
rassent de l'agent pernicieux sous l'influence duquel 
ils fie trouvent ! Mais lorsqu'elles n'ont pas lieu ^ et 
souvent même lorsqu'elles se manifestent, bientôt 
l'oppression et la tension de Tabdomen augmentent; 
la douleur des entrailles devient plus intense; elle 
s'accompagne d'une vive cbaleur, d'une soif extrême 
et quelquefois de déjections alvines sanglantes. Le 
poison absorbé par la puissance digestive porte son 
activité dans toute l'économie : la respiration devient 
anxieuse; le malade éprouve des palpitations de cœur, 
des syncopes, des crampes, des convulsions générales 
ou partielles; il est pris de vertiges et de délire; quel- 
quefois il pousse des cris aigus , d'autres fois il tombe 
dans la stupeur et l'anéantissement. Le pouls devient 
petit, serré, dur et fréquent, s'affaisse de plus en plus; 
une sueur froide se répand sur tou^ ses membres. 
Enfin, la mort, presque toujours prévue et annoncée 
par le malade lui-même , qui, pour l'ordinaire, con- 
serve l'usage de ses sens, vient mettre un terme à ses 
souffrances : il meurt, tantôt éaos les angoisses d'une 
convulsion déchirante, tantôt plongé dans une léthargie 
profonde. » 

La première chose à faire , aussitôt que les premiers 
symptômes de l'empoisonnement se manifestent , est , 
ainsi que nous l'avons déjà dit, d'envoyer, en toute 
hâte, chercher un médecin, mais en attendant son 
arrivée il faut provoquer les vomissements et les éva- 
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coationsalvines, dans le but d^expulser le poison de 
Tefitomac et des intestins. On administre au oialade dis 
h quinze centigrammes (deux à troi$ grains) d'éméf ique 
dans un verre d'eau ; un quart d'heure après on donne 
à trois fois, et à vingt minutes d'intervalle, un. second 
verre d'eau dans lequel on a fait fondre dix à quinze 
autres centigrammes d'émétique, qu'en peut rem- 
placer par un gramme vingt centigrammes (vingt-* 
quatre grains) d'ipécacyanha en poudre. On doit 
seconder les efforts du vomissement en faisant boire 
albondamment de l'eau tiède, et provoquer des éva- 
cuations au moyen de lavements purgatifs, composés 
soit avec le séné , soR avec la casse , l'buile de ricin 
ou le sirop de nerprun. 

En publiant ces observations , nous n'avons point eu 
l'intention d'effrayer nos lecteurs, nous avons voulu 
seulement les prémunir contre le danger de faire usage 
de champignons dont l'inocuité peut être mise en 
doute ; c'est le moyen de prévenir de nouveaux mal- 
heurs. Rarement, on le sait, il se passe une année 
sans que les journaux n'apprennent au public que des 
familles entières ont trouvé la mort , pour avoir mangé 
imprudemment des champignons délétères. 



i^ 



EMBALLAGE DES FRUITS.. 

H< le professeur Dubreuil a terminé son Cours 
d! Arboriculture , par un excellent conseil sur Fera-, 
baltage des fruits destinés à voyager ; nous transcrivons 
ici cet article comme pouvant rendre service à ceux 
qui font le commerce des fruits. 

On doit d'abord , dit M. Dubreuil , choisir des 
caisses d'une grandeur convenable ^ car il est très im^ 
portant que les fruits ne soient ni trop serrés^ ni 
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trop isolés. Elles doivent être fermées è charnières 
pour éviter toute percussion dans leur clôture. On les 
garnit ^'abord de papier gris, Ait papier à sucre; sa pro- 
priété hygrométrique le rend très propre à absorber l'hu- 
midité qui s'introduit par les jointures des caisses. Oo 
forme ensuite au fond une couche de mousse longue 
bien sèche , et l'on y place les fruits les plus gros et 
les plus fermes, enveloppés préalablement de papier- 
Joseph. On remplit soigneusement les interstices qu'ils 
laissent entre eux avec du papier non collé ou de la 
mousse sèche. On dispose ainsi plusieurs couches 
successives, en ayant la précaution dé mettre eu 
dessus les fruits les plus légers. La caisse fermée aveè 
soin doit voyager autant que possible sur des voitures 
suspendues , afin d'éviter les trop grandes secousses. 



EMBALLAGE DES CERISES 
Dans le rayon (F approvisionnement de Paris. 

L'art de disposer des paniers renfermant des cerises, 
des groseilles, etc.; s'appelle, en termes^ de jardi- 
nage, baguer; c'est un talent que possèdent au su- 
prême degré les femmes et les filles des cultivateurs 
dans le rayon de la capitale : rayon qui , grftce aux 
chemins de fer, va bientôt comprendre la majeure 
partie de la France. Voici comment elles procèdent è 
cette opération : 

« Les fruits , cueillis le plus délicatement possible , 
sont d'abord déposés dans de grands paniers ronds, 
plats , qui se portent sur la tête. A mesure qu'elles les 
reçoivent , les femmes emballent les fruits dans d'autres 
paniers dont la charge est de quatre à cinq kilogrammes. 
ta forme de ces paniers est parfaitement appropriée à 
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leur destination : ils £ont faits en osier brun revêtu de 
80n écarce ; leur contexture est assez Idcbe pour qu'on 
puisse de distance en distance y insérer des branches 
de cbâtaigners affilées par le gros bout , et chargées 
de toutes leurs feuilles. Le fond de chaque panier est 
garni d'un lit épais des mêmes feuilles. Ces dispositions, 
prises, on remplitlespaniersenélevant le fruit en forme 
dedôoieà la hauteur du sommet de l'anse. Alorsi, toutes 
les extrémités des branches sont rabattues sur le 
fruit; on les fais passer pardessus l'anse du panier en 
les enlaçant les unes dans les autres ; le tout est assu- 
jetti par quelques tours de grosse ficelle , et rembal- 
lage est terminé. Un panier de cerises ou de groseilles 
bien bagué peut voyager sans grande précaution et sans 
danger pour les fruits qu'il contient , non-seulement 
en bateau et en wagon de chemin de fer, mais encore 
sur l'impériale d'une diligetiee , ou même dans une 
mauvaise charrette et par de mauvais chemins. » 

(La Vie des Champs^ n* 57, f'juin 1854, 
p.29S). 
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DESTRUCTION DES FOURMIS. 

M. Adam , vice- président du cercle pratique d'hor- 
ticulture et de botanique de la Seine-Inférieure , rend 
ainsi compte d'un fait dont il a été témoin et qui lui 
paraît mériter d'être consigné : 

<( Une fourmillière cachée, existait dans la maison de 
campagne d'un de mes amis , au Petit-Quevilly. Les 
fourmis attaquaient tout ; on en détruisait partielle- 
ment par divers procédés connus, mais elles se renou- 
velaient rapidement. Le bazard opéra la ruine complète 
de cette fourmillière. 

La cuisinière avait fait cuire des pruneaux è trop 



grande eau. La dame de la maison retira la plus grande 
partie de cet eau, la mit dans un compotier à bords 
renversés et la plaça dans une armoire. Elle fut bien 
surprise de trouver le lendemain le vase rempli , non 
plus de }us de pruneaux, mais bien d'une pôte com- 
pacté, d'un mastic de fourmis mortes. Cette agglomé- 
ration était du poids d'environ un kilogramme. 

Ce procédé , simple et peu coûteux , que M. Adam 
recommandait aux horticulteurs, a reçu depuis ia 
sanction de l'expérience, ainsi que le constate un 
article de M. F. Hérincq, inséré à la page 96, du 
deuxième volume de Y Horticulteur Français; 
nous le portons h la connaissance de nos lecteurs en 
leur faisant observer qu'à défaut d'eau de pruneaux , 
on pourrait faire usage d'eau sucrée ou mieux encore 
d'eau miellée. » 



NOURRITURE DES ABEILLES AU PRINTEMPS. 

Nous croyons devoir reproduire , dans l'intérêt des 
agriculteurs de TOuest , un article publié d'abord par 
le Moniteur agricole, et que nous avons trouvé con- 
signée à la page 445 du 11* Bulletin de la Société 
(t Horticulture de PAube. Cet article est ainsi 
conçu : 

<( Dans les premiers jours du printemps, lorsque les 
abeilles ne trouvent point encore d'aliments sur les 
plantes pour préparer la propolis, la cire et le miel , 
et que le soleil a acquis déjà assez de force pour les 
réveiller de leur sommeil d'hiver ; lorsque la reine 
commence à déposer ses œufs et à préparer une nom- 
breuse postérité, on place une auge en bois ou plu^ 
sieurs, si l'éducation se fait en grand, devant la ruche 
dans laquelle on dépose , sur une épaisseur de cinq 
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centimètres eDvirori, de farine de seigle bien sèche 
et finemeDt blùl^. Les abeilles, arrivent par mlKers 
sur cet appât ., enlèvent la farine et s'en retournent 
chargées de ce butin dans la ruche. Quand le temps 
c^t beau , il règne une activité incroyable et un mou- 
vement indicible , car dans la farine elles trouvent une 
matière propre à déposer la ponte, et, en outre, les 
travailleuses y rencontrerït un aliment qu'elles pré- 
fèrent de beaucoup à leurs provisions , déjà passées à 
l'état acide ou couverts de moississures.Onconlinueà 
donner oettç nourriture aux abeilles jusqu'à ce qu'elles 
ne touchant plus d'elles-mêmes à la farine , c'est- 
à-dire^ jusqu'au moment où les arbres et les plantes 
des champs leur offrent des matériaux qu'elles pré- 
fèrent. Ce mode d'alimentation peut durer huit ^ dix 
ou dou^ jours ^ ou davantage , suivant l'état de la 
saison , et il faut compter sur environ un kilogramme 
deferine par essaim. Gomme l'expérience a démontré 
que pendsfnt ce mode d'alimentation les abeilles sont 
travaillées par le besoin de boire , il faut placer en 
même temps près des ruches de petites auges'peu pro- 
fondes , ou des plats dans lesquels on d^ose parties 
égales de miel et d'eau chaude qui sert à délayer. Si 
l'auge était plus profonde, on la remplirait de copeaux 
de bois , sur lesquels on verserait alors du miel délayé. » 



LE PUCERON LANIGÈRE. 

L'excellent journal d'horticulture pratique de la 
B^gique , vient de publier ( 12* année, page 95 ) , le 
moyen suivant, pour débarrasser les pommiers du 
pueeron lanigère; nous pensons nous rendre utiles 
en faisant connaître cet article : 

a Le puceron lanigère est un des plus méchants 
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ennemis du pommier ; il s'attaque à ses feuilles , se 
nichlb dans les anfractuosités de Tëcorce , et il est 

! presque impossible de l'extirper. Un amateur porno* 
ogue distingué nous a dernièrement communiqué un 
moyen dont il s'était servi et dont il s'était parfaitement 
trouvé. Voulant transplanter dans un veiner quelques 
pommiers de bonne qualité , mais non les pucerons 
dont ils étaient chargés, il les fit frotter à plusieurs 
reprises de poignées de mercuriale^ qu'il avait fait 
préalablement infuser pendant plusieurs semaines dans 
une cuve d'eau. Depuis cette opération , aucun pu- 
ceron n'a été aperçu sur les pommiers. Ge pioyen est 
à la portée de tous les cultivateurs ; il se recommande 
par son extrême simplicité. On préconise les serin- 
^ages d'eau de lessive, de savon noir, dans laquelle oa 
mtroduit une certaine quantité de suie; enfin toute;» 
les dissolutions alcalines sont de précieux remèdes à 
employer contre les insectes parasites et les crypto- 
game& envahisseurs. 

ff 4ia mercuriale annuelle dont il est ici question est 
une des plantes les plus communes de notre pays ; elle 
infeste nos vignes et généralement toutes les terres 
cultivées; elle est connue vulgairement sous les noms 
de foirole et de Ramberge; elle donne au vin un gott 
détestable dit de Ramberge. » 



BOISSONS ÉCONOfflQUES. 

Le produit de la vigne a été généralement à peu 
près nul cette année ; les pommes ont manqué égale- 
ment dans notre département ; de là l'excessive cherté 
du vin et du cidre , et la nécessité d'y suppléer par 
des boissons factices saines et économiques. Mous 
croyons rendre service à beaucoup de monde, en 
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publiant diverses formules dont les produits ont déjà 
été éprouvés ; mais avant tout , nous ferons^ observer 
que , dans plusieurs familles , on a continué Tusage 
du vin, mais en l'additionnant de deux parties d'eau; 
ainsi un litre de vin , coûtant 60 centimes , tnélangé à 
d&iJLX litres d'etiu , ne revient plus qu'à 30 centimes. 
Celte boisson , nommée abondcmce ou petit vin, ne 
doit s'apprêter qu'au moment du repas , ou tout au 
plus le matin , pour la consommation de la journée ; 
c'est un soin qui regarde spécialement la ménaoèré, 
et que nous lui recommandons, afin d'éviter d'afi^ibiir 
davantage cette boisson par un mélange fait trop long- 
temps d'avance. Nous connaissons des personnes qui 
étaient habituées au vin pur, qui n'ont pas tardé à se 
faire à l'usage du petit vin que nous recommandons 
aux gens économes. 



BOISSON ÉCONOmQCE DE M- ADANSON. 

Pour une pièce de 100 litres , prenez 10 kilo- 
grammes de seigle ; faites-les germer, c'est-à-dire 
mettez-les dans un grand vaisseau (*) , et arrosez-le 
avec Aq Ueau plus que tiède, en sunisante quantité 
pour qu'il soit toujours humide sans être noyé; re- 
muez-le deux fois en vingt-quatre heures , et si c'est 
en hiver placez-le dans un lieu chaud, et aussitôt que 
les germes auront 12 à 14 millimètres de long , en- 
foncez le grain dans la futaille avec un demi-kilo- 
gramme de bonne levure de bière ; versez dessus 40 
litres d'eau très chaude , mais pas bouillante ,' Bgitez 
le tout pendant un quart-d'heure avec un bâton fendu 
par le bout. Le lendemain , ajoutez 40 litres d'eau au 

(t) Due terriae par rzetnpleé 

6* 
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ttiéniie degré de chalear que t^tle de la veille ^ et 
agitez encore le mélange ; le tr oiâièaie jour achevez 
d'emplir la futaille avec de Teau chaude , bouchez M 
laissez reposer pendant cinq jours après quoi on pourra 
commencer h faire usage de cette boisson. Au bout 
de quinze jours en été, trois semaines en hiver , il est 
bon de la soutirer , sans cette précaution elle acquiert 
un goût désagréable et trop piquant. 

Après le soutirage , on peut donner le grain aux 
porcs et aux volailles qui le mangent avidement , et 
diminue encore le prix , du reste très modique , de 
cette boisson , qui de plus est saine et rafraîchissante. 



3=;: 



t*m 



AUTRE BOISSOR INDigOÉE PAR LE MÊME AUTEUR. 

Ramassez les poires et les pommes h mesure qu'elles 
tombent, mais seulement lorsqu'elles ont acquis leur 
grosseur naturelle... Les véreuses, celles qui sont à 
moitié pourries , tout est bon ; mettez les en tas à 
l'abri, jusqu'à ce qu'il y en ait le quart de pourries; 
alors coupez-les en morceaux; jetez-les à mesure 
dans un tonneau dont la bonde soit suffisamment élar- 
gie; emplissez-le au tiers. Au bout de vingt-quatre 
heures , ajoutez-y un demi-kilogramme de cassonade, 
Un demi-litre d'eau-de-vie , et emplissez le tonneau 
avec de l'eau de fontaine ou de rivière ; bouchez-le 
bien ; soutirez six semaines après. 



FORMULES DE BOISSONS ÉCONOMIQUES. 

M. Eon-Duval , ancien pharmacien à Rennes, a 
bien voulu nous communiquer les deux formules de 
boissons économiques que voici : 

Première. -^' Dans une barrique d'eau on met 



— 651 — 

quinze kilogrammes de fruits secs , c'est-à-dire douze 
à treize kilogrammes de pommes sèches et deux h 
tPCMS kilogrammes de cormes également sèclies ; h dé- 
faut de cormes on ne met que des pommes ; on laisse 
fermenterpenddnt quinze à vingt jours , et Ton met en 
bouteilles. 

Quelques personnes tirent à la clef cette piquette 
(c^est le nom qu'on lui donne) , mais elle ne se con^ 
serve pas aussi longtemps ; d'autres augmentent un 
peu la quantité des fruits. 

Deuxième. — Dans une barrique d'eau faites fer- 
menter : 

Quatre kilogrammeà de raisins secs ^ 

six kilogrammes de mélasse , 

cinquante grammes de houblon , 

Deux cent cinquante grammes de levure de bière. 

Lorsque la fermentation a cessé on met en bou- 
teilles. 

L'auteur de cette dernière formule ajoute : 

Il m'est arrivé plusieurs fois de changer les raisins 
secs et de les remplacer par douze litres d'orge , que 
je faisais germer un peu avant de les mettre dans la 
barrique. 



BOISSON ALIHEENTAIRE DE M. GAILLARD. 

M. Gaillard-Briand, négociant, îr Nantes ^ a publié 
dans le journal le Breton^ du 9 Septembre 1854 , la 
lettre ci-après que nous reproduisons textuellement : 

« Monsieur le Rédacteur , 

» Au moment oiji la cherté des vins fait de la 
boisson alimentaire un véritable problème^ je crois 
que vous pourrez faire plaisir à beaucoup de vos lec- 
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teurs ejti leur indiquant le moyen d'en composer une 
aussi saine qu*économique. C'est tout simplement de 
feire macérer jusqu'à fermentation une caisse de rai- 
sins de Malaga dans une barrique d'eau , à laquelle 
on ajoutera un litre ou deux d'alcool (^). 

» On obtiendra ainsi uue boisson légère et agréable, 
et qui deviendra même très capiteuse si elle est mise 
en bouteilles. 

» La caisse de raisins de Malaga varie de 10 à 15 
(tancs , suivant la qualité. » 



BIÈRE DES MÉNAGES. 

Eau de rivière 10 litres. 

Mélasse 650 grammes. 

Fleur de houblon. ..... 160 grammes. 

Idem sureau 10 grammes. 

Levure de bière 10 grammes. 

Versez l'eau bouillante sur le houblon et le su- 
reau ; après 4 heures d'infusion passez à travers une 
toile ; délayez dans ce liquide ^ après son refroidis- 
sement, la mélasse et la levure de bière. Laissez fer- 
menter pendant 4 jours; passez de nouveau et mettez 
en bouteilles que vous boucherez bien et tiendrez 
debout 6 ou 8 jours selon la température; cette bière 
pourra alors être mise en consommation. EUe consti- 
tue une boisson très saine , et peut être fort utile dans 
les ateliers et les campagnes. Cette recette nous a été 
comniuniquée par M. Prével, pharmacien en chef des 
hospices de Nantes. 



<— Il .1 



(I) Cbaqve ciiase contient to kUogrismiea de rtlsini; iiont pcnsoDs qu'un 
Ulrt d*«:codl du 3/* doit tofire. 
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I NOMS ET ADRESSES 

■ 

Des Horticultmrs-'Praticims et des Fabricants 
d objets <£art, couronnés par la Société Nantaise 
(JPHortictUture, aux deux Eocpositions de 1854. 

fixpMition spéciale de CanelUas, le MMsehe 26 Ihn. . 

TROIS CONCOUBS. 



H. BiTon ( Julien ) , rue des Hauts-Pavés , deut 
!"• et un 2"' prix. 

H. BREYSiyBfiBiaBii , avenue Allard, un 5"* prix. 

M. David père , rue Route-de-Paris, un 2"* prix. 

M"* veuve Drouarb et M. Bruivellière , rue de Bel- 
Air , un 1" et un 2"' prix. 

H. NsRRrisRB (Prosper), place Viarme, mention 
honorable. 



EqNNÛtioD fiëBënde da 11 au 16 lai. 



TINGT-SIX CONCOURS. 



Fleuristes et Pépiniéristes. 

M. BiTon (Julien), rue des Hauts-Pavés ^ un V 
prix et un accessit. 

M. Brevet-Bbrnieb, avenue Âllard , un 2"* prix. 

M. BuBAiiï (Uatburin), Cbemin-de-Clerinoot ^ 7^ 
un accessit. 



M. Dayip père, rue Route-de-Paris, un l"pnx, 
un accessit et une mention honorable. 

M"" veuve Drouabd et Brunellièbb, rue de Bel-Air, 
un V' et 2"' prix et deux accessits. 

M* FofiT^NBAu^ rue de l'Entrepôt, mention hono- 
rable. 

MM. Lalanbe frères , boulevard Saint-Aignan et 
rue Fulton , un 2"' prix. 

M*' veuve Leduc-Vbignaud , aux Quarts-de-Bar- 
bin , un 1" et un T* prix et une mention hono- 
rable. 

M. Menabd, rueMondésir, 7, mention honorable. 

M. Menobeau ( Jules ) , rue Cmcy, quatre 1"' prix. 

M. Nebbière ( Prosper) , place Viarme , deux V" 
et un 2"* prix. 

Jardiniers Maraîchers. 

M. Bernabd (Mathurin ) , rue Noire , un 1" prix. 

M. Gbosset , rue de TÉchalâlre, un 2"* prix. 

M. ïiEFEuvBE, de Challans (Vendée) , mention ho- 
norable. 

M. PoiwTiÈBE, rue Donatien, 15, deux accessits 
pour des fruits forcés. 

Fabricants ou Introducteurs ^objets d'art. 

M"' Abondel , rue de la Bastille , un prix pour 
bouquet monté. 

M"" Babbbau sœurs, quai Penthièvre, 2, mention 
honorable pour vases et suspensions. 

M. DucBEspiE-BETTiNGEB , Tuo du Calvaire, un ac- 
cessit pour fleurs artificielles. 

M"* HouBDiN -Pebbo , rue d'Orléans , on accessit 
pour fleurs artificielles. 

M. PinsoN, rue Neuve-des-Capucins , 5, un ac- 
cessit et mention honorable pour jardinières rustiques. 



M*" Pbabal et PiLLET , rue CrébUlon , mention 
honorable avec médaille pour vases décorés. ^ 

En dehors des concours, \e jury a examiné avec un 
vif plaisir les beaux végétaux de serre chaude du Jar- 
din-deS'Plantés de Nantes , qui ont si puissamment 
contribué à rembellissement de Texpo^tion du moi» 
de Mai , et s'est fait un devoir d'adresser , pour leur 
belle culture ses félicitations à M. Yiaud , l'habile 
horticulteur, aux soins éclairés duquel ils sont confiés* 

Nous croyons devoir rappeler ici, que la médaille 
d'or , due à la munificence de S. M. rlmpératrice , a 
été décernée, dans la séance publique de 18S5 , à titre 
de prix d'honnev/r, à notre collègue et collaborateur 
M. Prosper Nerrière, dont le nom est, depuis notre 
fondation, toujours si honorablement cité dans no$ 
solennités horticoles. 

Rappelons encore que M. Pierrs Ckrgetiu, jardi- 
nier, rue de la Bastille , à Nantes , a obtenu en 18S1 , 
de la Société d'Horticulture de la Seine , un 1" prix 
pour le Beurré qui porte son nom et dont les pré- 
cieuses qualités l'ont fait rechercher promptement des 
pomologues les plus distingués de France , de Bel- 
gique et d'Angleterre, 

Ajoutons qu'un autre jardinier de notre ville , 
M. jFrançois Maisonneuve , chemin de Vertou , a 
été couronné du T prix , au concours de 1852 , par 
la Société Nationale de la Seine, pour avoir obtenu la 
poire appelée Beurré Nantais, très-1)eaii fruit dont 
la réputation s'est répandue en très -peu de temps. 

Enfin, disons , en terminant cette honorable énu^ 
mération , que M. Julien Biton, déjà nommé , a reçu 
un second prix à la dernière exposition de la Société de 
la Seine , pour un joli lot de renoncules obtenues de 
semis. 



— 686- 

ss=8BB=s=^ssa=£=aESS3SBsas8BSs==âââtt=aiftssaasBBai 

NÉCROLOGIE. 

* 

H. Bertkou de la Galissonnière ( Charles Juste ), 
mort à Nantes le 15 Octobre 1855 , à Tâge de 69 ans, 
était issu d'pne très honorable famille de Yalognes, 
département de la Manche. Il vint à Nantes pour y 
exercer les fonctions d'inspecteur des contributions 
directes. Il se maria successivement à M"' Mazeau et 
à M"* Barin de la Galissonhière , dernier rejeton de 
Tune de nos plus illustres familles. Lorsque M. Ber- 
thou quitta Tadministration , il fie voua tout entier à 
ses anections de famille et à Tamélioration de ses do- 
maines. Nous avons dit, pages 251-255 de la 2* série 
de nos Annales, quels furent ses travaux à sa terre du 
Plessis-Guéry, communes de Vallet et de Monnières, 
cantons de Vallet et de Glisson , arrondissement de 
Pïantes, et sur le territoire d'Abbaretz, canton de No- 
zay , arrondissement de Ghftteaubriant ; nous nous 
bornerons donc à rappeler ici que la jolie habitation 
de Plessis-Guéry est renfermée dans un parc de cinq 
hectares de superficie , dont trois ont été transformés 
en jardin anglais , dessiné et planté avec goût sur les 
bords escarpés et si pittoresques de la Sèvre ; et que , 
en Abbaretz, cent-cinquante hectares de landes impro- 
ductives ont été mises en pleine culture. 

M. Berthou , comme on le voit, en augmentant la 
valeur de ses propriétés a su se rendre utile à son 
pays. En mourant il a laissé d'éternels regrets, non 
seulement au sein d'une famille qu'il chérissait et dont 
il était très-aimé, mais chez toutes les personnes qui 
ont pu apprécier les excellentes qualités de son cœur l 



<.** 
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M. Poiteau ( Pierre-Antoine ) , chevalier de la 
LégioQHl'Honneur, Tune des gloires de riiorticulture 
française et Tun des membres correspondants de la So- 
ciété Nantaise , est mort le 27 Février 1854 , dans sa 
88** année, àVaugirard, près Paris, où il espérait 
jouir d'un repos qu'il avait si bien mérité, car jamais 
existence ne tut mieux remplie ! Les travaux de ce 
respectable horticulteur sont connus de tous , malgré 
leur multiplicité ; nous n'en parlerons donc pas ; nous 
rappellerons seulement que M Poiteau dirigea pen- 
dant trente années la publication du Bon Jardinier , 
et qu'il venait d'achever le Cours d'Horticulture à la 
£n duquel il fit en termes touchants ses adieux à la 
science et aux élèves qui lui portaient la plus profonde 
véûération !... Nous avons de ce bon et digne vieillard 
une lettre du 28 Décembre qui nous promettait un 
article pour l'Annuaire que nous mettons sous presse ! 
Le temps lui a manqué pour remplir une promesse 
dont la réalisation nous eut rendu si heureux !... 



H. Barrât, (Auguste), naquit à Paris le 14 ^uin 
1790, de parents fortunés et des plus honorabf^^} il 
reçut une brillante éducation, et se distingua dana tes 
études. Vers 1810 il se fit recevoir avocat , sanfii ep- 
pendant avoir Tintention de se mêler aux luttes actives . 
du barreau. Ce fut alors qu'il se livra avec un |;oût 
prononcé à l'étude des sciences et des arts ; notam*- 
ment de la minéralogie , de la physique , de la chimie, 
de la botanique , du dessin et de la musique* Il 
apporta dans cette nouvelle série de travaux le lèle , 
Taptitude et l'intelligence dont il avait fait preuvQ dans 
la première. Le diplôme de bacheUer-èf-sdencff , si 
rare à cette époque , fut pour lui la consécration des 
succès qu'il avait obtenus. 
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M. Barrât possédait, à Paris, un dès {dtis riches ca- 
biaets d'histoire naturelle^ Son laboi^atoire où il étu- 
diait la minéralogie et la chimie n'était pas moins re^ 
mafqtiahle. Ce fut dans ce. sanctuaire privé de la 
science que le docteur OrfUa, devenu si célèbre de- 
puis , se lia intimement et affectueusement à M. 
Barrât, et qu'il fit avec cet ami des recherches aussi 
curieuses que variées. 

En 1^17, H. Barrât épousa M'" Petitpierre, nièce 
de M. Ferdinand Favre, notre digne Maire, auqud il 
fut associé en qualité d'armateur de 1825 à 1850* 
Cette alliance et les relations qu'elle entraîna déter- 
minèrent M. Barrât à venir habiter la ville de Nantes,« 
où les Sociétés industrielles et d'horticulture lui firent 
l'honneur de l'appeler à les présider. A la mètoe 
époque il fut nommé député de la Guyanne Fran^ 
çaise. 

M. Barrât fit pendant longtemps partie du Conseil 
municipal et du Conseil d'arrondissement de Nantes. 
Il appartenait aussi à plusieurs Sociétés savantes étran- 
gères à notre département. 

Dans ses moments de loisirs , M. Barrât s'occupait 
avec infiniment de goût d'horticulture. En 1840, une 
bel]e serre ou petit jardin d'hiver fut élevée sous sa 
direction , par le constructeur habile à qui sont dues 
les serres du Jardin-des-Plantes de Paris. U y culti- 
vait avec un plein succès les plantes eiotiques , ce qui 
lui permit de doter notre Jardin Nantais de plusieurs 
beaux sujets d'arbustes et de plantes rares. La serre 
de M. Barrât est située dans une admirable position , 
Sur la rive droite de la Loire, en aval du pont de Pir- 
mil , d'où elle produit un très bel effet. 

L'état de souffrance du commerce dans les Colo- 
nies, ûà M. Barrât avait de grands intérêts, le décida 
à faire un premier voyage à Cayenne en 1854 , et à y 
retourner une seconde fois au mois de Septembre 
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1847. Aussi 8^y trouva-t-il , quand la mesure aussi 
irréfléchie qu'intempestive^ prise par le Gouvernement 
Provisoire de 1848 , vint compromettre si gravement 
les intérêts des propriétaires ^ et les exposer à se voir 
assassiner par la population noire. Malgré* les vives 
instances de sa fomilie et de ses amis qui l'engageaient 
à rentrer en France , M. Barrât prolongea volontai- 
rement son exil par un admirable dévouement , dans 
l'espoir de sauver pour ses enfants les débris d'une 
fortune si fatalement compromise. Il s'occupait acti- 
vement d'atteindre ce but , lorsque le 27 Mars dernier 
un aflfreux accident , survenu dans l'une de ses habi- 
tations, causa sa mort d'une manière presque ino- 
pinée ! 

Homme de mœurs douces et fiaciles, d'un caractère 
affectueux et bienveillant, M. Barrât a laissé à Nantes , 
dans la plus profonde douleur, une notable partie de 
sa famille , et de nombreux amis ; parents et amis , 
tous ressentiront longtemps le vide que leur alaisàé 
une perte aussi cruelle qu'inattendue. Les membres 
de la Société Nantaise d'Horticulture n'oublieront Ja- 
mais que pendant douze ans M. Auguste Barrât les a 
présidé avec distinction. 



M. Fischer (F.-E.-L.), Conseiller-d'État , ancien 
directeur du Jardin Botanique de Saint-Pétersbourg , 
l'un des membres correspondants les plus distingués 
de la Société d'Horticulture de Nantes , est décédé le 
17 Juin 1834 , à l'âge de 75 ans. Cet habile natura- 
liste a rendu de grands services à la science : on lui 
doit particulièrement l'introduction en Europe, non 
seulement de nombreuses plantes précieuses croissant 
en Russie , mais encore des végétaux des tropiques , 
introduits par l'intermédiaire du jardin qu'il a dirigé 
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pendant nombre d'années d'une manière si remar:- 
quable ^ jusqu'au jour où une basse calomnie qui atta- 
quait son honneur, le détermina à prendre sa retraite 
malgré les paroles bienveillantes de son Souverain et 
les pressantes sollicitations de ses amis. 

Notre bibliothèque est redevable à 91. Fischer de 
la i" livraison du bel ouvrage ayant pour titre le Jar-: 
din Botanique de Saint-Pétersbourg. 



M. Danet (Pierre-Louis), pharmacien de Thos- 
pice-général de Saint-Jacques de Nantes , vient d'y 
mourir, le 30 Octobre présent mois après une ma- 
ladie longue et douloureuse. Né à Peillac (Morbihan), 
le S Avril 1811 , il vint , très-jeune" encore, habiter 
notre ville , chez son digne oncle , M.. Pierre Danet, 
décédé pharmacien en chef des hospices. Le collègue 
que nous perdons était membre du Jury médical. 



NOTICE 

Sur les Cultures horticoles du Finistère, par 
M. V. Goulveh-Denis , docteur-médecin, membre 
correspondant de la Société Nantaise d^ Horti- 
culture, à Roscoff(*). 

La nouvelle route , N* 10 , de Saint-Pol-de-Léou 
I Lesneven , traverse Plouescat. Après avoir parcouru 
teux kilomètres et demi environ , presque en ligne 
Iroite, dans l'ouest, elle fait un coude vers le sud, au 
)ord d'un lais de mer , passe le nouveau Pont-Ghrist 
)t laisse è droite l'anse du Kernic où deux fois, 
)ar jour, la mec vient montrer l'humeur qu'elle a. 

■I ■ ■ ■■! ■ 11. I ■■ ■ ■ ■ r 

(0 Voir \ Annuaire de 18&4, page si» et suivantes. 
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Quand rien ne la contrarie ^ elle s'y amuse à conter au 
rivage les nouvelles du large, butine en retou r 
bruits de la terre ou dorlotte les petits bateaux à la 
somnolence magnétique de ses chuchottements. Elle 

^ se plaît moins à venir aujourd'hui : on la gène , sans 
pitiié , dans l'épanouissement de ses flots , j'allais dire 

' de s^ feuilles; les flots ne sont-ils pas les feuilles de 
la mer? — A chaque pas elle rencontre une digue 
nouvelle que lui suscite l'industrie de l'homme. Avant 
1829, elle ne rencontrait que celle du Pont-Christ, 
tout ce qu'il y avait au monde demoins digne, formée 
par des quartiers de roche assez mal juxtà posés ei 
par d'autres quartiers superposés plus mal encore 
n'en déplaise à celui qui les avait arrangés de la sorte 
Aussi passait-elle, sans efforts, à travers et par-des- 
sus et se déversait , à grand dommage , sur les champs^ 
et prairies de la campagne environnante. En revenant 
de la foire ou du pardon , le paysan , imbéçille d'eau- 
de-vie comme lé chinois d'opium , ne calculait pas 
toujours aussi bien que la mer l'heure de la marée. 
La mer, elle, ne s'enivre pas, ne se laisse attarder 
par aucun intérêt : docile à la loi de son éternelle^ 
activité , elle arrivait toujours en son temps^ montait, 
s'accumulait vague sur vague, couvrait de beaucoup 
le pont sans avoir l'air de le couvrir h peine , et atten- 
dait avec ses illusions d'optique si fatales et ses meil- 
leurs airs de mansuétude implacable. Notre Bas-Bret- 
ton , qui n'est pas moins entêté ivre qu'à jeun, se 
gardait bien de faire le grand tour pour quelques 
centimètres d'eau de plus sur ce pont invisible; il 
s'obstinait à passer, au juger, et payait de la vie lé 
péage. Souvent, en ma jeunesse, j'ai passé moi- 
même et sans encombre , sur ce pont submergé, mais 
jamais sans éprouver quelques symptômes d'une vague 
terreur, et jamais sans envoyer à tous les diables l'é- 
goiste auteur de cet ouvrage d'art -—perfide, le Diable. 
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Il }yi faisait bonoeur, ma foi! car c'était un vrai pont 
de vie è trépas — et de trépas à lui. S'il lui valut 
quelques âmes, j'ai bonheur h dire qu'il lui valut 
aussi uoe belle et bonne mystification. Bien que vous 
soyez graves, ebers lecteurs, et que ma légende n'ait 
pas un rapport très-immédiat avec l'horticulture , oc- 
troyez-moi la permission do vous la raconter. Ce ne 
sera pas long. 

Quand il n'y avait pas de Pont-Christ , c'était en la 
grève crevassée un long et large ruisseau assez difficile 
à passer , et de l'autre côté de la grève , dans la com- 
mune de Plounévez florissait en grand honneur de 
dévotion une chapelle dont on vqit encore aujour^ 
d'hui les ruines et les autels de granit. Elle était 
dédiée à Notre-Dame du commencement de suai 
(Kalamaé), et desservie par un prêtre de Plouescat. 
Ce digne ecclésiastique s'y rendait chaque nlatin pour 
y dire la messe et subissait avec une patience d'ange 
tous les obstacles semés sur la route de son devoir. 
Un jour il rencontre, au bord du ruisseau, un per- 
sonnage dont, la physionomie avenante et la parole 
doucereuse semblentcompatir franchement h sa peine. • . 
Vilain chemin , M. le prêtre. — Beau chemin puis- 
qu'il mène à Dieu! — A cette réplique et à ce saint 
nom l'inconnu fait une grimace qui trahit suffisam- 
ment son incognito. Cependant, ajoute-t-il, si la 
route était moins crevée d'ornières , moins barrée de 
ruisseau;^, vous arriveriez plus vite à la chapelle et 
plus de fidèles vous y suivraient. — C'est juste , et 
dana l'intérêt de mon prochain je désire ardemment 
voir s'élever au plus tôt un po,nt sur cette espèce de 
marais infranchissable. — De tels sentiments sont 
trop louables pour qu'on ne leur vienne pas en aide ; 
je puis réaliser votre désir d'aujourd'hui à demain. -^ 
Je le crois, répond le prêtre qui a déjà deviné la pui&- 
sance et le nom de son interlocuteur , et que demanr 
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dez-voas pour salaire? -^ Oh ! rien, je ne suis pas 
intéressé ^ moi , rien, presque rien: sailement po«ir 
se pas vous obliger à reconnaissance^ et pour deman-* 
der- quelqtie chose , hé bien , le premier être vivant 
qui passera sur le pont, — Soiti — soit donc ! — Le 
lendemain l'ecclésiastique se dirige, comme è Pordi^ 
paire, vers to chapelle. Convaincu que le Diable s'est 
exécuté^ il s'est mis en mesure dç s'exécuter lui- 
même. Il apporte un être vivant et très-impatient de 
prouver qu'il ^it, un chat. Aussitôt lâché il enfile le 
pont et tombe ébouriffé aux griffes de Satan qui guet- 
tait, l'eau à la bouche, son être vivant — promis. 
Il dut s'en contenter — sans en être pour cela 
plus content : de rage il se précipita dans la mer, 
donna de la tête contre le fond , au risque de se faire 
grand mal , et y creusa un abîme insondable , béant 
encore aujourd'hui sous le pont actuel. — <t Le Diable 
n'est pas fin, disent nos paysans;^ sans cela nous ne 
pourrions pas durer avec lui. » — Pour empêcher que 
ce pont construit par le Diable et inauguré par un 
chat ne retombât en puissance du Diable , une croix 
fut placée à ses deux extrémités, d'où lui est venu le 
nom de Pont-Ghrist. En 1839, il fut détruit et rem- 
placé — un peu plus bas — par un autre de 400 
mètres de long que Ton doit à M. Testard. Ce pont 
a gagné à l'agriculture 50 hectares : ils produisent 
quelquefois de bon froment, toujours de l'orge excel- 
lent, d'énormes panais, des carottes estimées , toutes 
les plantes fourragères, -r- L'artichaut y a été essayé 
avec assez de succès, puis abandonné — à tort* — 
Presque tout le terrain clos par cette digue est dans 
la commune de Plounévez-Lochrist : le reste est dans 
celle de Plouescat qui n'a du pont que deux mètres 
à peine. Le cours d'eau sépare les deux communes. 
En 1850, M. Michel^ négociant à Brest, entreprit 
de clore la partie du lats de mer appelé Pouleudou , * 
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située directement au-dessous du Pont-Gbrist , dans 
Tanse du Kernie ^ en Plounévez, U fit sa digue de 1^£K) 
à 1851 : elle part vers l'ouest peppendiculairement à 
rextréraité nord de la digue Testard et se courbe 
légèrement vers le sud è son tiers supérieur. Elle esl 
longue de ISQO mètres et clôt 48 hectares, sable- 
argile, qui furent de isuite affermés à Pierre-Marie 
Floch avec une ferme modèle parfaitement appropriée 
à toutes les exigences d'une vaste exploitation. Ce fut 
pour ce brave paysan une courageuse initiative et une 
rude besogne l'asservissement de ce sol qui n'avait 
eu , jusqu'alors , d'autre maître que la mer et d'autres 
tenanciers que les poissons. Bientôt d'inerte qu'il 
était , ce sable devint terre vivante donnant la vie en 
i^tôup de celle qui lui avait été donnée. 

La première année Floch eut 5 hectares de cboux 
de Milan, il les vendit h la marine ^ à Brest. Malheu- 
reusement le transport fut onéreux, il aurait dû se 
faire par mer, au Kernic. U récolta aussi beaucoup de 
carottes rouges qui se vendirent sur les marchés de 
Brest , Morlaix , Saint-Pol-de-Léon , Plouescat. L'an 
dernier il fît un essai de choux fleurs; il en obtint un 
millier d'assez beaux. Les aulx y viennent très-bien , 
mieux encore les petits pois jaunes et les petits pois 
verts. Les oignons n'y ont pas réussi; ils réussiront 
plus tard, si l'on veut, quand la terre sera plus 
ameublie^ mieux faite. La culture légumière, en gé- 
néral , y réussirait , j'en suis sûr , si elle était bien 
entendue et si l'on y appropriait convenablement le 
sol. Floch n'a guère, tous les ans, plus d'un demi 
hectare de pommes de terre et jusqu'ici cependant 
elles n'ont pas été malades. Il y a, cette année , dans 
son exploitation, un demi hectare sous choux Milan , 
un hectare et demi sous carottes rouges et sous ca- 
rottes blanches, deux hectares sons panais, le reste 
spus céréales ,' prairies , fourrages. 
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La comtnune de Plourtévez-Lochrist , que nous 
avons mentioofiée déjà plus d'une fois et dans laquelle 
se trouve presque tout le terrain clos par M. Michel , 
est située à six kilomètres de Plouescat et a de supèr^ 
licie 4450 hectares et une population totale de 
4146 âmes. Oa y compte deux ou trois familles de 
trafiqueurs légumiers , et quatorze è quinze autres — 
formant une bourgade — qui produisent des aulx, 
mais pas d'autres légumes. 

Au-dessous de l'anse de Kernic, s'ouvre eelle de 
Goulyen, Son ouverture est au nord et a six kilo- 
mètres de large entre ses deux pointes , Pontusval et 
Saint-Eden» Elle est fermée par une chaîne de roches 
qui couvrent , pi'esque toutes va marée haute , ne lais- 
sant entre elles que des passes presque impossiUes , 
même è des pratiques. Il y a cinq kilomètres du i(md 
de l'anse à la ligne de hasse mer, ^tuée d'un e6té 
entre Beg ar Groas et Pontusval, et de l'au^ 
vis-à-vis Saint-Ëden. La grève est plate et sillonnée 
dans le milieu de sa longueur par le chenal de Gouhen 
dont les sables mouvants sont assez dangereux. La 
naer, en quittant sa ligne dé station pour venir dans 
la baie, laisse ù droite, derrière elle, la pointe de ' 
Pontusval, baigne celle de la Croix (Beg ar Groas) et 
celle du Menhir, contourne le baoc de Péleuse , couvre 
le marais circulaire de Cam pouUou ar Marec, 
e£Qeure le village de Plounéour-Trèz et viwit mourir 
au*<-de$80us du cimetière où reposent les morts de 
Goulven, — A gauche, !elle double la pointe de Saint- 
Eden, détache quelques-uns de ses flots pour occuper 
l'anse du Kernic, pousse les autres en avant, longe 
cette langue de terre qui finit , au nord ^ Plounévez- 
Lochrist , passe devant la roche de Farine , le corps- 
de*garde de Tréflez, jette, en passant, un regard de 
convoitise à l'enfoncement où se trouvent les ruines 
de la chapelle d« vieux saiirt Veltroc , et jadis s'tncli- 

6 
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nant à gauche noyait* la rivière de Goulven et se 
lançait à fond de train sur le lai^ de Tréflez, hale- 
tante comme pour arriver au sommet du plateiau où 
s'est huche le village. 

En 1823, un homme vint, M. Rousseau, qui 
résolut de mettre un terme à ce vagabondage excessif 
de la mer. Il lui dit en paroles de granit : « Tu n'iras 
plus aussi loin ! » 

Elle obéit ou fit semblant d'obéir. Un jour, gonflée 
par les mille colères une à une amassées en son sein, 
elle se rue contre Tobstacle maudit élevé pour l'ar- 
rêter eu sa course depuis si longtemps accoutumée , 
le renverse, en éparpille les débris. M. Rousseau y 
perdit beaucoup d'argent , mais rien de cette patience, 
vertu divine qui console et soutient. Il ne se tint pas 
pour battu. La digue fut refiaite, et solide, cette fois , 
à défier les plus mauvais vouloirs des flots les plus 
sauvages de l'immense Océan. La mer la rencontre, 
chaque jour, une demi-heure après demi-fnarée : elle 
s'y heurte sans apparence de grande rancune et se 
replie sur elle-même en faisant entendre les sourds 
grondements d'un courroux qui s'appaise ; puis, assou- 
plissait ses ondulations de guerre , elle se retourne à 
droite et va les mêler aux volutes cadencées qui s'en- 
roulent et se déroulent sous le bourg de Goulven avec 
de calmes harmonies. — S'avoue -t-elle vaincue, 
n'aura-l-elle plus de ces retours cruellement offensifs 
qui déconcertent toutes les prévisions , toutes les 
espérances. Souvent on l'entend jeter par-dessus la 
digue de lugubres, de sinistres prédictions. A qui sait 
la comprendre , elle dit : « Semez , je viendrai faire la 
moisson ; plantez, plantez vos arbres, je les faucherai 
comme herbes. Voyez cette grève de Goulven ; elle 
fut une heureuse et féconde Vallée : qui le sait au- 
jourd'hui? Creusez les bords de son chenal, jadis 
rivière fertilisante, vous y trouverez des arbres à la 
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grosseur séculaire : ils sont couchés dans le sable 
comme dans la poussière du tombeau. Voyez ces 
roches anguleuses, déchiquetées qui barrent l'ouver- 
ture de Tanse. C'étaient, il y a des siècles, de vertes 
collines placées là comme pour me fermer à tout 
jamais la porte de la vallée. Elle ne s'ouvre aujour- 
d'hui que pour moi. 

Mais laissons la mer épancher ses menaces pQurvu 
qu'elle ne les réalise qu'à la fin des siècles , et ren-. 
trons dans la question comme on disait au vieux t^ps 
du parlementarisme. 

Ce fut donc en 1825 que M, Rousseau résolut de 
faire une digue pour reUer les dunes de Tréflez à la 
commune de Goulven. Il commença ses travaux dans 
la première de ces deux communes et dessécha d'abord 
Un lac (le Loucb) , situé au-dessus du lais de mer. La 
digue ne fut, achevée qu'en 1825 et s'appela digue 
Rousseau ou de Lannevez. Bile présente une ligne 
brisée et court du nord-est au sud-est sur. une lon- 
gueur de 500 mètres , et du sud au nord sur une lon- 
gueur d6 60. Sa hauteur, près le pont aqueduc, est 
de 6 mètres, sa base de 50. Inutile d'ajouter que le 
niveau du sommet de la digue restant le même d'un 
bout à l'autre , tandis que le, niveau du terrain s'élève 
à mesure qu'on approche des extrémités , cette hau- 
teur et celte base prennent graduellement des dimen- 
sions moindres. La largeur du sommet est constam- 
ment de 3 mètres. 

Dans le principe , , la digue courait d'un bout à 
l'autre en ligne droite , à partir des. terres riveraines 
de la commune de Goulven jusqu'au rocher de même 
nom, et de là allait se rattacher aux dunes. La portion 
de digue qui part du rocher Goulven et se termine à 
la pointe méridionale des dunes de Tréflez a été cons- 
truite à la suite d'un sinistre survenu le 14 février 1828 : 
une marée extraordinaire ayant eu lieu alors avant 
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racfbèvement complet des ouvrages, ou du tnoihs avunt 
leur consistance suffisante; celte nouvelle direction fut 
adoptée pouf des raisons pltysiques quî ne sauraient 
trouver ici leur pldce. — Les terres closes par cette 
digue furent appelées •Lannevez et Keremma. — 
Lannevez, terre nouvelle ; Keremma , habitation ou 
terre d'Emma , prénom de M"* Rousseau. Dans l'ori- 
gine, les deux terres contiguës n'en faisaient qu'une 
et appartenaient au même propriétaire, M. Louis 
Rousseau. La partie désignée aujourd'hui sous le nom 
de Lannevez était un lais dé mer, d'environ 150 hec- 
tares , formé de terre d'alluvion — En 1826, prévoyant 
qu'il lui serait difficile, au moyen de ses ressources 
personnelles , de mencï» h bonne fin sa grande entre- 
prise , M. Rousseau forma une Société eti commandite 
qui devait durer dix ans et dont il demeura gérant; 
mais il n'apporta à la Société qne les terrains baignés 
par la mer, auxquels on donna dès lors lé nom de 
Lannevez, tandis que le nom de Keremma resta 
exclusivement affecté h la portion de terrain située 
au-dessus du niveau des plus hautes marées. Elle fut 
toujours et reste encore la propriété exclusive de 
M. Rousseau. La venté de la terre de Lannevez, dont 
partie est en Goulven , partie en Tréflez fut faite , en 
1^36; à la diligence des liquidateurs (M. Rousseau 
compris) au profit de M. Télémaque Guilliem , de 
Brest, qui la revendit quelques mois après à MM. Félix, 
de Cracquérault, de Plœuc, Teurnier. 

Les divers lots de Lannevez offrent , à peu près, les 
mêmes produits. Presque' toutes les plantes potagères 
y réussissent. Il faut en excepter, jusqu'à présent, 
l'oignon, du moins cultivé sur une grande échelle. 
Pour donner une idée de la distribution des cultures 
à Lannevez, voici comment est réparli leternûn de 
M. Félix, anden officier de mariue, aujourd'tiui ha- 
bile et courageux agronome. Sa propi'iélé a cent hec- 
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tares, environ , dont soixante en culture régulière. Le 
reste consiste en dunes, chemins, terrain non défrichés 
et cours d'eau. Les soixante hectares sont soumis h l'as- 
solement quadriennal , la moitié en céréales , un quart 
en trèfle , fourrage , et le dernier quart sous légumes, 
racines fourragères , pommes de terre , carottes : 
huit hectares en prairies. 
Le dernier quart est réparti comme suit : 
Sous pommes de terre 3 hectares. 

— Carottes fourrages .... 4 — 
~ — comestibles. . 2 — 

— Fèves (comme fourrage) 2 — 

— Betteraves 4 — 

Le reste sous divers légumes tels que pois , as- 
perges, artichauts. 

M. de Cracquérault est, je crois, celui qui produit 
le plus de légumes. Les propriétaires de Lannevez^ 
sauf M. de Plœuc , ont peu ou point de fermiers , mais 
les portions affermées le sont, en général, à un taux 
plus élevé que sur la terre de M. Rousseau. L'hectare 
s'y loue de 70 à 80 fr. , à Keremma, 50. Il y a plu- 
sieurs fermes sur Lannevez , il n'y a que des fermiers 
sur Keremma- L'étendue de ces fermes en terre 
arable varie de deux à douze hectares. Une ferme de 
trois hectares serait d'environ 240 fr. sur Lannevez et 
de 150 fr. sur Keremma. La journée d'un ouvrier est 
de 75 à 80 centimes par jour, sans nourriture. Les 
domestiqués à l'année et nourris se louent à raison de 
90 h 100 fr. par an. 

MM. Félix, de Cracquérault et Silliau, successeur 
de feu M. ITeurnier, font valoir par eux-mêmes. 

La terre qui porte aujourd'hui le nom de Keremma 
était jadis ^ en partie, couverte parles eaux douces 
qui dévalaient de la vallée de Lochrist , et qui, rete- 
nues par une crête de terrain y formaient un lac d'en- 
viron cinquante hectares sur un fond tourbeux : Le 

6* 
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reste consîslait en «ne plaine de sable tcAml d'envi- 
ron trois cent hectares , où l'on ne découvrait aucune 
trace de végétation. Ce sable est composé de débris de 
coquillages, présentant, con^nie jeraidéjàditailleurs, 
un carbonate de ehaux presque pur. C'est à lui que 
doit sa formation une grande étendue de dones tant h 
Keremma qu'à Sanlec près Saint-Pol-de-Léon , à 
Guissény et sur plusieurs autres points du littoral bre- 
ton. Ces sables, en raison de leur grain lamelliforme 
et de leur légèreté sont facilement entraînés par les 
vents, de sorte que les plantes qu'on y sème et qui 
commencent à pousser leurs tiges , sont déchaussées 
et leurs racines mises à nu. Dans d'autres cas , le 
sable volant poussé par le vent heurte dans sa course 
la tige de la plante encore tendre, et la fait périr vite 
par la répétition des coups qu'il lui p&rie et le grand 
nombre de lésions qui en résultent. C'est néanmoins 
dans Un pareil sol que le trèfle blanc(triloliumrepens) 
s'est élevé à soixante centimètres en grande culture , 
que la carotte a atteint des proportions énormes , 
que la luzerne prospère au point que son défrichement 
complet y, est sinon impossible, du moins difticile» 
— Le système d'arénicuUure suiyi ô Keremma a fixé 
cette masse immense de sable provenant dé coquil- 
lages presque microscopiques, q^iela mer pousse sur 
ses rives d'où il «'élève en tourbillons épais pour vpler 
à tous les airs de vent. Cette plaine qui semblait con- 
daomée naguère à une étemale stérilité présente au- 
jourd'hui des cultures céréales et des pelouses ver- 
doyantes où pâturent de nombreux troupeaux de bètes 
écornes. 

Le grain le plus généralement cultivé sur les sables 
de ICeremma est le seigle. Pour peu qu'on lasse char- 
rier par les eaux une légère couche de tourbe sur le 
sol, il produit de belles récoltes de froment. Leohou 
cavalier y vient à merveille ; il en est de même de la 
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carotte et du turnep^ de Tasperge et da scorsonère. 
La posnme de terre semble y être à cœur joie et 
in>mme dans son terrain natal ^ car elle y donne des 
réeoites remarquables par leur abondance et leur 
eKcellenie qualité. Les limites que par discrétion je 
dois imposer à mon travail afin que cliacun ait place 
en l'annuaire ne me permettent pas d'énumérer ici 
toutes les plantes de l'agriculture et de l'horticulture 
auxquelles ce sol calcaire est si favorable. Je me con- 
tenterai de faire observer que s'il en est qui n'y réus- 
sissent pas trop lorsque le sable est privé d'amende- 
ment, il n'en est, pour ainsi dire pas, qui n'y pros- 
pèrent partieulièrement par l'applica lionne la tourbe 
et par l'introduction de l'eau de mer. Il est même vrai 
de dire qu'on n'y obtient de beau tr^e et de volumi- 
neux panais qu'en amendant avec le sel marin. — 
La terre de Keremma n'est pas régie en grande exploi- 
tation. La eontrée environn^te est généralement 
soumise au système de petite culture , et je pense que 
M* Rousseau n'a pas cru devoir lutter contre les mœurs 
i^ieoles du paya. Il loue sa terre à de petits fermiers 
qui se sont fait, à la longue, d'assez bonnes méthodes 
de culture sans pourtant avoir adopté un assolement 
fixe. 

Le sol , une fois mis en culture , ne s'y repose ja- 
mais et donne presque tous les ans deux récoltes diffé- 
rentes , soit que l'on cultive simultanément ou suc- 
cessivement. Les choux cavaliers ^ont plantés dans les 
seigles dès le mois de mars; ils ne prennent un certain 
accroissement qu'après la moisson faite. Les carottes 
sont quelquefois ensemencées dans le grain ou dans le 
lin , tandis que les turneps et le trèfle incarnat sont 
semés seulement après l'enlèvement de la récolte cé- 
réale. — Les plantes fourragères qui prospèrent le 
mieux dans les sables de Keremma sont le trèfle ram- 
pant (trifolium repens), le loliercorniculé (lotus cor- 
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niculatus), la lupuline (mediar^o lupulioa)^ la petite 
pimprenellc (polerium sanguisorba) , la fétuque des 
brebis (festuca ovina). Ces plantes et quelques autres 
composent , en grande partie , le pâturage de la plaine 
qui n'est pas livrée à la culture céréale. Quant à la 
portion de celte propriété jadis couverte d'eau douce, 
elle est maintenant convertie en prairies assez mé- 
diocres et tardives, ce qui peut être attribué à la nature 
tourbeuse de leur fond. Quelques parties soumises à 
l'irrigation sont excellentes. Une grande portiop de 
l'ancien lac (Louch) présente aujourd'hui un parc d'a- 
grément où prospèrent U merveille presque toutes les 
essences forestières. Il s'y trouve aussi des clos cuUi- 
tivés en céréales et soumis â la règle commune de 
l'agriculture. Enfin cette terre, il y a peu d'années 
sol sans nom, sans but, sans vie, participe mainte- 
nant à tout le luxe, à toute la poésie de la nature et 
donne du travail et du pain à bon nombre de familles 
agricoles. — Elle n'a pas encore atteint, il s'en faut, 
tout le développement dont elle est susceptible dans 
ses aptitudes céréales et légumières , mais en la voyant 
on peut facilement se convaincre qu'elle ne tardera pas 
à l'alteindi'e. 
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GiMÉBAiBBS, leur repiquage ;••. ^J* 

GwmatBbiçub de la ville de Nantes ;:;V.V/«5 VÀ 

GORSBILS sanitaires aux Jardiniers 2i« > «»' i ««a ôo* 

CuiTUBBS horticoles de la CharenU-Inférieure. . . . ... .... I0« 

— - des CAtes-du-Nord 9«, 4»0 SW 

— — des Deux-Sèvres 103 204 

— — du Finistère 94,180,615 66i 

— — d'Ille-et-Vilaine 98 589 

— — de la Loire- Inférieure , 85, 206 , 207, 

208,210, 359 486 

— - de Maine-et-Loire .102 , 184 202 

— — delà Mayenne 99 1?4 

-^ — du Morbihan 90 264 

.^ — de la Sarihe , 100 ....,..•. 20a 

— — delà Vendée 105,205,249 362 

DBVx-SivBCB (Notice sur le département des) 246 

DiBLTTBA Spectabilis , sa culture 631 

EcHALAS , leur conservation ^ 477 

EcoLB d'Horticulture de Laval 19o 

BcoLB Impériale d'Agriculture de Grând-Jouan (Notice 

sur cet Etablissement) •• 495 

Egiahtibbs , leur multiplication 634 612 

BncBB pour écrire sur le sine » ^ 77 

— pour marquer le linge 276 

£ii6BAi8 perdus dans les campagnes. 177 

BtiqiTbttbs de Jardin. • 77 

Fbbmb-Ecolb de Saint-Gildas-des-Bois. 493 

FfODiBB gigantesque de Roscoff. ^ 

Foravis, leur destruction .. . ^45 

FBDirs , leur emballage 643 



